DON  JUAN 

OPÉRA  EN  QUATRE  ACTES  DEUX  PARTIES 


PERSONNAGES 


DON  JUAN MM.  Maurel. 

LEPORELLO Fugère. 

DON  OCTAVE.    .    .    .   , Clément. 

MAZETTO Badiali. 

LE  COMMANDEUR Gresse. 

DONNA  ANNA Mmes  Jane  Marcy. 

DONNA  ELVIRE Marignan. 

ZERLINE Delna. 

Paysans,  paysannes,  musiciens,  domestiques,  etc. 


DON  JUAN 

OPÉRA  EN  QUATRE  ACTES  DEUX  PARTIES 


ACTE    PREMIER 

PREMIER  TABLEAU 

La  scène  se  passe  dans  un  village  de  Castille,  sur  la  place  pu- 
blique ;  le  palais  du  Commandeur  à  droite,  une  auberge  avec 
balcon  à  gauche.  Il  fait  nuit. 


SCÈNE  PREMIÈRE 

LEPORELLO  ensuite  DON  JUAN  et  DONNA  ANNA 
ensuite  LE  COMMANDEUR 

LEPORELLO,  entrant  à  droite  avec   une  lanterne  a  la  main,   s'avance  arec 
circonspection. 

Nuit  et  jour  sans  s'abriter, 
Pluie  ou  vent  toujours  subir  ; 
Je  ne  veux  plus  supporter 
Manger  mal  et  mal  dormir  ! 
Ah  !  faisons  le  gentilhomme, 
Non,  je  ne  veux  plus  servir 

Ce  galant  homme  ! 
Il  s'amuse  avec  sa  belle, 
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Quand  je  suis  en  sentinelle. 
Mais  qui  vient?  qui  donc  appelle? 
Cachons-nous,  voici  la  belle, 
Comment  faire  pour  partir? 

(il  se  cache  à  gauche  près  de  l'auberge.) 

(Don  Juan  sort  du  palais  du  Commandeur  suiri  de  donna  Anna.  — Tl  cherche 
à  se  couvrir  le  visage;  il   est  enveloppé    d'un   long   manteau.) 

DONNA   ANNA,    tenant    fortement    le  bras  de    Don  Jaan    pendant    que    ce 
dernier  cherche  toujours  à  se  cacher. 

Rien  ne  peut  à  ma  furie 
Tarracher  que  mon  trépas. 

DON  JUAN 

Femme  folle,  appelle,  crie  : 
Qui  je  suis,  tu  ne  sais  pas. 

LEPORELLO,    s'avançaiit. 

Quel  vacarme  !  On  lutte,  on  crie, 
Ah  !  grand  Dieu,  quel  embarras  ! 

DONNA    ANNA 

Accourez  punir  le  traître  ! 

DON   JUAN 

Ah  !  tremblez  de  me  connaître  ! 

DONNA    ANNA 

Misérable  ! 

DON    JUAN 

Malheureuse  ! 

DONNA   ANNA 

Tremble,  traître  ! 
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LEPORELLO 

Oui,  c'est  mon  brigand  de  maîlre 
Qui  me  met  en  ce  danger. 

DONNA  ANNA 

De  ma  rage  exaspérée 
Rien  ne  peut  te  protéger. 

DON  JUAN 

Sa  fureur  désespérée 

Peut  me  mettre  en  grand  danger. 

(Donna    Anna,  entendant  le  Commandeur,  quitte  Don  Juan   et  entre  dans  le 
pnlais.) 

LE  COMMANDEUR,   une  épée  à  la  main. 

Ah  !  quel  outrage  ! 
Viens,  lâche,  en  garde  ! 

DON    JUAN 


Va,  point  de  rage, 
Vieillard,  prends  garde  ! 


LE    COMMANDEUR 


Viens,  lâche,  en  garde  ! 
Voudrais- tu  fuir  ? 


LEPORELLO 

Moi,  je  regarde 
Par  où  sortir. 

DON  JUAN,  avec  dédain. 

Pauvre  fou  ! 

LE    COMMANDEUR 

En  garde  ! 


DON  JÙAN 


DON   JUAN 


Puisqu'il  te  tarde, 
Viens  donc  mourir  ! 

(ils  se  battent.  Le  Commandeur  tombe  mortellement  blessé.) 


DON   JUAN 


Ah  !  la  scène  est  attristante  ! 
Hélas  !  contre  toute  attente, 
Oui,  cette  âme  palpitante 
De  son  corps  va  s'envoler. 


LE    COMMANDEUR 


0  vieillesse  ennemie  ! 
L'assassin  me  prend  la  vie, 
Et  ma  rage  inassouvie 
De  mon  cœur  va  s'exhaler. 


LEPORELLO 


Sort  funeste  !  sombre  drame  ! 
A  l'aspect  d'un  meurtre  infâme 
L'épouvante  est  dans  mon  àme  ! 
Et  je  n'ose  plus  parler  ! 


(Le  Commandeur  meurt. ) 


SCÈNE  II 

DON  JUAN,  LEPORELLO 

Don  Juan.  —  LeporelP  où  donc  es-tu? 
Leporello.  —  Ici,  pour  ma  disgrâce,  et  vous  ? 
Don  Juan.  —  Eh  I  là  ï 
Leporello.  —  Mais  qui  des  deux  trépasse? 
Don  Juan.  —  Question  singulière!  le  vieux  ! 
Leporello.  —  Bravo  !   c'est  vraiment  belle  affaire  !  Forcer 
la  fille,  assassiner  le  père  ! 
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Don  Juan.  —  Que  pouvais-je  donc  faire? 
Leporello.  —  Mais  doua'  Anna,  que  voulait-elle? 
Don  Juan.  —  Chut  !  paix,  assez  parler,  viens  vite  !  Si  tu  ne 
veux  quelque  chose  pour  toi. 
Leporello.  —  Non,  seigneur,  j'obéis  et  me  tiens  coi. 

(ils   sortent.) 


SCENE  m 
D.   OCTAVE,  DONNA  ANNA  et   des  SERVITEURS,   portant 

des  lumières. 

Donna  Anna.  —  Ah  !  d'un  père  en  danger  volons  vite  au 
secours. 

Don  Octave.  —  Toute  ma  vie  est  à  vous,  sur  mon  âme  !  Où 
donc  est  cet  infâme  ? 

Donna  Anna.  —  Voici  l'endroit...  (Apercevant  le  eadarre.)  Mais 
que  vois-je,  grands  dieux  !  Spectacle  trop  funeste  !  C'est  lui, 
mon  père?  0  mon  père! 

Don  Octave.  —  Pauvre  âme  ! 

Donna  Anna.  —  Ah!  l'assassin  l'a  tué!  Que  de  sang!... 
quelle  plaie!...  quel  visage  !...  son  front  couvert  d'une  pâleur 
mortelle.  Il  ne  respire  plus!  Froids  sont  ses  membres!  0  mon 
père  !  mon  père  !  0  mon  cher  père  !  Hélas  !  j'expire  ! 

(Elle  s'évanouit.) 

Don  Octave.  —  Ah  !  venez  à  mon  aide,  accourez  tous  ! 
Ah  !  mes  amis,  mes  chers  amis,  allez  chercher  quelques  se- 
cours ;  mais  hâtez-vous  !  Donn'  Anna,  hélas  !  chère  âme  !  Son 
désespoir  pourrait  lui  coûter  la  vie  ! 

Donna  Anna.  —  Ah  ! 

Don  Octave.  —  Elle  respire  !  Donnez-lui  tous  vos  soins  ! 

Donna  Anna.  —  0  mon  père  ! 

Don  Octave.  —  Ah  !  vite,  éloignez  de  ses  yeux  ce  spectacle 
d'horreur  ! 

(On  transporte  le  corps  du  Commandeur.) 

Don  Octave.  —  0  ma  chère  âme,  console-toi  !  Courage  1 

1. 


$- 
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DUETTO 


/  S\ 


DONNA  ANNA 


Ali  !  fuis,  je  t'en  supplie, 
La  mort  me  fait  envie 
Quand  l'auteur  de  ma  vie 
Est  là,  muet,  sanglant  ! 

DON  OCTAVE 

Cher  ange,  je  t'adore 
Jette  un  regard  encore 
Sur  moi  quand  je  t'implore, 
Mon  cœur  est  tout  tremblant. 

DONNA   ANNA    ^    w 


C 


C'est  toi...  pardon...  je  t'aime... 
Mais  ma  douleur  extrême. 
Mon  père,  tu  n'es  plus  ! 


DON    OCTAVE 


Ton  père  laisse,  ô  chère 

Ces  regrets  superflus 

Si  tu  n'as  plus  ton  père,  '/f 


Il  te  reste  un  époux  \i/**-*» 
Il  est  à  tes  genoux. 


«$t 


DONNA   ANNA 


Ah  !  jure  et  venge  un  jour 
Ce  meurtre  horrible,  infâme  ! 


DON    OCTAV 


,„ 


Je  jure  sur  mon  àme 
Et  notre  tendre  amour! 


Ô. 


DONNA    ANNA 


Il  jure  sur  son  âme, 
Oui,  de  punir  l'infâme 
Bientôt  viendra  le  jour. 


ACTE  PREMIER 

DON    OCTAVE 


Il        v^  11 


J'en  jure  sur  mon  àme,  />j(/L*2%    ^^^^CAa. 

Et  de  punir  l'infâme 
Bientôt  viendra  le  jour  I 

DONNA   ANNA 

Tu  jures  sur  ton  came 

DON    OCTAVE 


' 


Je  jure  sur  mon  àme 
Et  notre  tendre  amour! 


DONNA   ANNA 

Il  jure  sur  son  àme,   A\_  r\jLÊA^^  l  fe 


Etc. 


(Donna  Anna  et  Don  Octave  entrent  dans  le  palais.) 


DEUXIEME    TABLEAU 

Environs  du  Château. 

S  S/7 


i         environs  au  uuaieau. 
DON  JUAN,  LEPORELLO 


Don  Juan.  —  Voyons,  explique-toi,  que  veux-tu? 
Leporello.  —  Mais  la  chose  à  vous  dire  est  importante  ! 
Don  Juan.  —  Sans  doute  ! 
Leporello.  —  Oui,  très  importante. 
Don  Juan.  —  Mieux  encore!  Va,  dis-la-moi  ! 
Leporello.  —  Jurez  de  ne  pas  vous  mettre  en  colère  ! 
Don  Juan.  —  J'en  jure  sur  l'honneur,  pourvu  que  tu  ne 
parles  pas  du  Commandeur. 

Leporello.  —  Sommes-nous  seuls  ? 
Don  Juan.  —  Regarde  ! 
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Leporello.  —  Personne  n'écoute  ! 

Don  Juan.  —  Va! 

Leporello.  —  Puis-jc  dire  la  chose  en  toute  franchise  ? 

Don  Juan.  —  Oui. 

Leporello.  —  Bien,  s'il  en  est  ainsi,  je  vous  le  dis,  mon 
maître,  agir  comme  vous  faites  est  bien  coupable. 

Don  Juan.  —  Qu'est-ce  à  dire?  téméraire  !... 

Leporello.  —  Et  votre  serment? 

Don  Juan.  —  Mon  serment  ici  n'a  que. -faire...  tais-toi, 
sinon...  v,        >  t\     V 

Leporello.  —  Je  ne  dirai  plus  un  seul  mot  ! 

Don  Juan.  —  Gela  me  plaît  ainsi...  Écoute,  sais-tu  pourquoi 
je  viens? 

Leporello.  —  Non,  pas  encore,  mais  ce  lever  d'aurore  me 
présage  quelque  nouvelle  conquête,  dites  vite  son  nom,  ma 
liste  est  prête  ! 

Don  Juan.  —  Fort  bien,  ô  grand  homme,  tu  sauras  donc 
que,  énamouré  d'une  bien  belle  dame,  qui  partage  ma  flamme, 
je  la  vis,  quelques  mots,  et  sans  perdre  de  temps,  cette  nuit 
je  l'attends.  Chut!  il  me  semble  sentir  près  d'ici  comme 
l'odeur  d'une  femme  !... 

Leporello.  —  Peste  !  quel  odorat  modèle  ! 

Don  Juan.  —  Elle  me  paraît  belle  ! 

Leporello.  —  Et  quels  bons  yeux,  bravo  ! 

Don  Juan.  —  Retirons-nous  loin  d'elle,  explorons  le  ter- 
rain. 

Leporello.  —  L)ieux  !  quelle  flamme  ! 

SGÈNE  V 


&L.L.U.    — 


LES  MÊMES,  DONNA  ELVIRE,  en  costume  de  voyage. 
DONNA  ELVIRE 

Ah  !  qui  pourra  me  dire 
Où  donc  il  s'est  enfui  ? 
J'aimai  pour  mon  martyre 
L'ingrat  qui  m'a  trahi/ 
Si  je  te  trouve,  impie, 
Tu  me  rendras  l'honneur 
Ou  bien  j'aurai  ta  vie 
En  te  perçant  le  cœur. 


A 


m 
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f 


9 


Écoute,  quelque  belle 
Pleurant  son  infidèle? 

DONNA  ELVIRE 

Ou  bien  j'aurai  ta  vie 
En  te  perçant  le  cœur. 


DON  JUAN 


Cherchons  à  consoler  la  pauvre  belle  !        C _  ~   4 


LEPORELLO 

Il  en  console  ainsi  dix-huit  cents  comme  elle  ! 


y.0. 


DONNA  ELVIRE 

Ah  !  qui  pourra  me  dire,  etc. 

don  jux^y/ 
Consolons  son  attente  cruelle  ! 

(à  Donna  Elvire.) 

Chère  belle  !  chère  belle  ! 

*<?  «  y 

Donna  Elvire.  —  0  ciel  !  <^_    . 

Don  Juan.  —  Grands  dieux!  que  vois-je? 

Leporello,  à  part.  —  Oh  !  diable,  donna  Elvire  ! 

Donna  Elvire.  —  Don  Juan?  c'est  toi,  monstre!  félon! 
lâche  !  hypocrite  ! 

Leporello.  —  Comme  en  termes  choisis  sa  nature  est 
décrite  ! 

Don  Juan.  —  Ah  !  chère  donna  Elvire,  reprenez  votre 
empire.  Ecoutez,  laissez-moi  vous  parler... 

Donna  Elvire.  —  Que  peux-tu  dire?  Est-il  action  pire? 
Chez  moi  tu  vins  un  soir  avec  mystère,  me  révéler  ton  cœur 
sincère,  puis  avec  tes  serments,  tu  séduis  ma  jeune  âme;  je 
ressens  donc  ta  flamme,  tu  m'appelles  ta  femme,  mais 
oubliant  de  la  terre  et  du  ciel  la  loi  sacrée,  àme  dénaturée, 
après  trois  jours,  de  Burgos  tu  t'éloignes,  m'abandonnes,  me 
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fuis  :  je  reste  en  proie  aux  tourments,  aux  remords,  à 
la  plainte,  en  récompense  de  mon  tendre  amour. 

Leporello.  —  Elle  dit  comme  un  livre  ! 

Don  Juan.  —  Mes  raisons,  Leporello  va  vous  les  dire. 
(A  Leporello.)  Dis  vite. 

Leporello,  ironique.-  —  C'est  vrai,  et  les.  raisons  sont 
fortes.      (J/  i 

Donna  Elvire.  —  'Et  que  sont-elles,  sinon  tes  perfidies? 
En  vain  tu  t'étudies  à  me  donner  le  change,  mais  je  te  tiens, 
il  faut  de  toi  que  je  me  venge. 

Don  Juan.  —  Voyons,  soyez  plus  raisonnable,  (à  part.) 
Gomment  éloigner  cette  folle?  (a  Donna  Elvire.)  Ne  voulez-vous 
donc  pas  me  croire?  alors  croyez  ce  galant  homme. 

Leporello,  à  pnrt.  —  Belle  affaire  ! 

Don  Juan.  —  Tu  peux  lui  dire... 

Leporello.  —  Mais  que  faut-il  lui  dire? 

Don  Juan,  s'esquivant.  —  Raconte  toutes  choses... 

Donna  Elvire.  —  Eh  bien,  oui,  parle. 

Leporello,  hésitant.  —  Madame...  je  vous  jure...  en  ce  bas 
monde...  la  chose  est  sûre.  Et  quoi  qu'on  puisse  en  dire,  un 
carré  n'est  pas  rond.        :'**?*    *- 

Donna  Elvire.  —  Misérable  !  quoi  !  malgré  ma  douleur,  tu 

me  plaisantes  ?    Et    VOUS,    grands    dieux  !     (s'apercevant    que    Don 

Juan  a  fui.)  Le  perfide!  il  m'a  fui  !  Oh  !  l'infâme!  par  où?  de 
quel  côté  ?  s^/ 

Leporello.  —  Bail!  laissëz:le  partir,  mérite- t-il  que  vous 
pensiez  à  lui  ? 

Donna  Elvire.  —  Le  misérable!  il  me  trompe,  il  me  fuit! 

Leporello.  —  Eh  !  consolez- vous  donc  !  vous  n'êtes  pas, 
ne  fûtes  et  ne  serez,  ni  la  première  ni  la  dernière.  Ah  !  voyez 
cette  liste,  elle  est  bien  grande,  pas  tant  que  sa  folie.  Chaque 
ville  ou  village,  chaque  pays  est  témoin  des  exploits  de  mon 
maître. 


ai  ri 

Oui,  madame,   ah  !  voyez  l'inventaire 
Des  conquêtes  du  Maître  amoureux, 
Par  moi  fait  en  tous  lieux  de  la  terre. 
Regardez  et  lisons  tous  les  deux  ! 
D'Italie  en  voilà  six  cent  trente, 
D'Allemagne  deux  cent  et  quarante, 
Cent  pour  la  France;  en  Grèce,  cinquante, 


c/ 
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Mais  en  Espagne,  si  je  m'en  crois, 
Tout  bien  compté,  déjà  mille  et  trois  ! 
Voyez  là  des  villageoises, 
Des  servantes,  des  bourgeoises. 
Des  baronnes,  des  comtesses, 
Des  marquises,  des  duchesses. 
Oui,  ma  liste  ainsi  comprend 
Gens  de  tout  âge  et  tout  rang. 
Etc. 

Chez  la  blonde,  ô  préférence, 
C'est  la  grâce  qu'il  encense, 
Chez  la  brune,  la  constance, 
Chez  la  blanche,  la  douceur. 
Pour  l'hiver,  la  grassouillette, 
Pour  l'été,  la  maigrelette. 
Si  la  grande  en  sa  splendeur 
Paraît  plus  majestueuse, 
La  petite  est  plus  rieuse. 
Près  des  vieilles,  s'il  persiste, 
C'est  pour  les  mettre  en  sa  liste  ; 
Sa  passion  dominante 
Est  la  petite  ignorante. 
Peu  lui  chaut  que  la  donzelle 
Soit  ou  riche,  laide  ou  belle, 

Qu'elle  porte  une  jupe, 

C'est  là  tout,  en  effet, 
Ce  qui  l'occupe  : 

Vous  savez  ce  qu'il  fait. 


(il   j.nrt.) 


SCÈNE  VI 


Donna  Elvire,  seule.  —  Voilà  donc  la  manière  qu'employait 
cet  infâme  !  Et  c'est  le  prix  dont  il  paye  en  retour  mon 
tendre  amour  !  Ah  !  je  le  trouverai.  Partons  vite  avant  qu'il 
m'échappe  ;  mais  je  tremble  de  rage,  de  dépit,  et  je  sens 
qu'en  mon  eœtir  gronde  la  vengeance. 

(Elle  sort.) 


/iWji 
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SCÉ 


y 

NE  VII  /&utA^A*^U 


ZERLINE,  MAZETTO,  Paysans,  Paysannes 


ZERLINE 

Jeunes  filles  gentilles  et  belles, 
L'amour  passe,  il  vous  faut  le  saisir. 
Le  temps  vole  et  l'amour  a  des  ailes, 
Que  votre  âme  s'entr'ouvre  au  plaisir. 
Ah! 
Le  plaisir,  le  voilà  ! 

CHOEUR  DES  PAYSANNES 

Le  plaisir,  le  voilà! 
Tra  la  la  la  la,  tra  la  la  la  la  ! 

MAZETTO 

Jeunes  gens  à  la  tête  légère, 
Dont  l'amour  vole  de  ci,  de  là, 
Bien  peu  dure  son  heure  éphémère, 
Comme  nous,  jeunes  gens,  fixez-la. 
Ah! 
Quel  plaisir  ce  sera  ! 

CHOEUR  DES  PAYSANS 

Quel  plaisir  ce  sera  ! 
Tra  la  la  la  la,  tra  la  la  la  la  ! 


fïjU,   MAZETTO/ 


Viens,  donnons  le  signal  de  la  danse, 
Et  chantons,  et  dansons  en  cadence. 
Viens,  donnons  le  signal  de  la  danse. 

Le  plaisir,  le  voilà! 
Ah! 

Le  plaisir,  le  voilà  ! 
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LE    CHOEUR 


Ah  ! 
Le  plaisir,  le  voilà  ! 
Tra  la  la  la  la,  tra  la  la  la  la  ! 


SCÈNE  VIII  2 

Les  Mêmes,  ÏON  JUAN,  LEPORELLO       :    , 

Don  Juan.  —  Donn'  Elvire  est  partie?  Ah!  regarde  ici,  la 
belle  jeunesse,  les  belles  femmes  ! 

Leporello.  —  Dans  tout  cela,  ma  foi,  j'espère  aussi  trouver 
quelque  chose  pour  moi. 

Don  Juan.  —  Bonjour,  mes  chers  amis  !  Continuez  joyeu- 
sement la  fête  ;  faites  donc  résonner  votre  musette.  C'est  sans 
cloute  un  mariage  ? 

Zerline.  —  Oui,  seigneur,  et  l'épouse,  c'est  moi. 

Don  Juan.  —  Je  le  regrette;  l'époux? 

MAZETTO,  en  s'inclinant  d'un  air  affecté.  —  Moi,  Votre  Grâce. 

Don  Juan.  —  Bravo  !  Votre  Grâce,  c'e^t, vraiment  le  lan- 
gage d'un  parfait  honnête  homme.  \^,     /2  1   U 

Leporello,  à  part.  —  Parfait  mari,  je  gage  !  (/  *      S/y 

Zerline.  —  Oh  !  mon  Mazetto  connaît  le  beau  langage. 

Don  Juan.  —  On  le  voit,  certes,  et  je  suis  son  ami.  Votre 
nom? 

Zerline.  —  Zerline. 

Don  Juan,  à  Mazetto.  —  Le  vôtre? 

Mazetto.  —  Mazetto. 

Don  Juan.  —  Ah  !  très  joli,  Mazetto  !  Mais  quel  doux  nom, 

Zerline  !  Je  VOUS  Offre    ma   protection,    (jeu  de  scène)  (à  Leporello, 
badinant  avec  les  paysannes.)  Leporello  ! ...  Que  fais-tU   là,    bélître? 

Leporello,  r-  Comme  vous,  Maître,  je  leur  offre  ma  pro- 

tection.        V\    B   >  #P  Ji 

Don  JuanV^—  Va-t'en  vite   avec    eux    dans    mon   palais,y 
conduis-les  à  l'instant  même,  qu'on  leur  serve  des  gâteaux  £/ 
la  crème,  du  café,  du  vin,  des  liqueurs  fortes  ;  ouvre  toutes 
les  portes,  montre-leur  les  jardins,  la  galerie,  les   tableaux. 
Et  fais  attention  de  contenter  mon  cher  Mazetto.  Comprends- 
tu  ? 


1*  /  DON  JUAN 

Leporello.  —  Je  comprends,  (aux  paysans.)  Allons  ! 

Mazetto.  —  Seigneur  ! 

Don  Juan.  —  Eh  !  quoi  donc  ! 

Mazetto.  —  Zcrline  sans  moi  va-t-elle  rester? 

Leporello.  —  Mais  à  ta  place  elle  a  Son  Excellence,  qui 
saura  bien  te  remplacer,  je  pense. 

Don  Juan.  —  Oui,  ta  Zerline  m'aura  pour  cavalier.  Va 
donc,  bientôt  nous  allons  te  trouver. 

Zerline.  —  Va,  qui  te  blesse  ?  Ce  seigneur  n^st-il  pas 
rempli  de  politesse  ?  t^CX 

Mazetto.  —  Que  m'importe?... 
*  Zerltne.  —  Fi  !  c'est  laid  ainsi  de  se  défier. 

Mazetto.  —  Et  moi,  je  reste. 

Don  Juan.  —  Holà  !  pas  de  querelle  !  Va-t'en  !  Si  tu  ne  sors 
sans  répliquer  le  moindre  mot  (Lui  montrant  son  épée.)  Mazetto, 
vois  cela,  lu  t'en  repentiras  !  ■   -■—■"■ 


AIR 


fê 


\ 


Mazetto 
/ 

J'ai  compris,  oui,  Monseigneur  ! 
Vous  me  faites  trop  d'honneur. 
Je  m'incline  devant  vous 
Et  je  suis  à  vos  genoux. 
Chevalier,  n'êtes-vous  pas  ? 
L'on  vous  parle  chapeau  bas. 
Je  comprends  votre  bonté 
A  présent,  en  vérité. 

(à  Zerline.) 

Scélérate,  toi,  coquine, 
Tu  prépares  ma  ruine  !  bis 

(à  Leporello  qui  veut  l'entraîner.) 

Oui,  j'arrive  ! 

(à  Zerline.) 

Un  tête-à-tête, 
Cette  chose  est  fort  honnête  ! 
Ton  bonheur  est  chose  faite, 
Puisqu'il  n'est  que  vanité. 

Etc. 


; 

(Leporello  sort   avec  Mazetto  et  les  autres  paysans.) 


S.: 
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J 

$CÈNE  IX  xj 
DON  JUAfr, ZERLINE 

Don  Juan.  —  Ah!  le  voilà  parti,  ma  gentille  Zerline  ;  à 
cette  bête,  il  fallait,  cher  trésor,  laver  la  tête. 

Zerline.  —  Seigneur,  c'est  mon  mari. 

Don  Juan.  —  Qui  ?  qui,  lui  ?  Suis-je  pas  gentilhomme,  très 
noble  chevalier?  Oui,  je  m'en  vante.  Puis-je  souffrir  que  ce 
joli  visage,  si  doux  et  si  candide,  d'un  vil  manant  devienne 
le  partage? 

Zerline.  —  Ah!  Seigneur,  j'ai  donne  la  parole  qui  m'en- 
gage. 

Don  Juan.  —  Ce  serment,  ma  chère,  est  profane  ;  on  n'est 
pas  ainsi  faite  pour  rester  paysanne.  C'est  un  trésor  que 
d'avoir  des  yeux  aussi  fripons  et  des  pieds  si  mignons,  un 
port  si  gracieux,  des  lèvres  roses,  si  fraîches,  qui  feraient  pâ- 
lir les  roses.  -V   t|  ,J 

Zerline.  —  Ah  !  mais  je  tremble.    /W 

Don  Juan.  —  Pourquoi  trembler  ?    ~)  * 

Zerline.  —  Ensuite  on  nous  trompe  à  la  fin.  Je  le  sais  trop, 
avec  les  femmes  vous  autres  gentilshommes  n'êtes  jamais  sin- 
cères. 

Don  Juan.  —  Ah  !  voilà  certes  de  la  gent  roturière  la  façon 
de  traiter  la  noblesse  et  de  l'accuser.  Va,  nous  perdons  du 
temps,  à  l'instant  même  je  prétends  t' épouser. 
<5\  Zerline.  —  Vous  ? 
7  ^  <D  Don  Juan.  —  Oui,  moi-même  !  (indiquant  son  château.)  Viens 
dans  la  maisonnette,  là-bas,  vers  la  pelouse,  et  là,  je  t'en 
réponds,  oui,  je  t'épouse. 


DUETÏlNO 
DON   JUAN 


Là,  nos  deux  mains  unies, 
Là,  tu  vas  dire  oui. 
Par  ces  sentes  fleuries 
Eloignons-nous  d'ici. 


% 
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ZERLINE, 

Je  veux  et  puis  je  n'ose  : 
Le  cœur  me  bat  plus  fort, 
L'ivresse  qu'il  me  cause 
Me  peut  tromper  encor! 

DON   JUAN 

Viens,  mon  amour,  mon  ange  ! 

ZERLINE 

Mazetto  me  fait  peine... 

DON   JUAN 

Viens,  et  ton  sort  se  change... 

ZERLINE 

Ah  !  mais,  comme  il  m'entraîne  ! 

DON   JUAN 

Viens,  je  t'aime! 
Là,  nos  deux  mains  unies... 

ZERLINE 

Je  veux  et  puis  je  n'ose... 

DON   JUAN 

Là  tu  vas  dire  oui. 

ZERLINE 

L'ivresse  qu'il  me  cause 

Me  peut  tromper  encor. 

Mazetto  me  fait  peine. 

Ah  !  mais  comme  il  m'entraîne  ! 
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DON  JUAN 

/"    Éloiçnons-nous  d'ici. 


M: 


Viens,  mon  amour,  mon  ange, 
Par  moi  ton  sort  se  change. 


M/Ti  ENSEMBLE 


ZERLINE 


Allons,  je  suis  sa  reine, 
Il  faut  calmer  la  peine 
D'un  innocent  amour. 


DON  JUAN 


Allons,  allons,  ma  reine, 
11  faut  calmer  la  peine 
D'un  innocent  amour. 


(Au  moment  où  ils  vont   sortir  survient  Donna  Elvire.)      A 

""77 

SCÈNE  X  \  , 

Les  Mêmes,  DONNA  ELVIRE 

RÉCIT 

Donna  Elvire.  —  Ah  !  scélérat,  arrête  !  Le  ciel  m'a  révélé 
ta  perfidie,  à  temps  j'arrive  et  je  sauve  une  pauvre  innocente 
de  ta  ruse  offensante. 

Zerline.  —  Malheureuse,  qu'entends-je  ! 

Don  Juan,  à  part.  —  Amour,  conseille-moi!  (Bas  à  Elviro.) 
Mon  idole,  ah  !  voyez  qu'en  ceci  je  plaisante. 

Donna  Elvire.  —  Tu  plaisantes  ?  Oui,  certes,  tu  plai- 
santes !  Je  connais  trop  ta  façon  de  plaisanter. 

Zerline.  —  Mais,  seigneur  chevalier,  est-ce  la  vérité? 

Don  Juan,  bas  à  Zerline.  —  De  moi  la  malheureuse  n'est 
que  trop  amoureuse  et,  par  bonté,  je  flatte  sa  manie,  car  j'ai 
toujours  été  rempli  de  bonhomie.  y       ( 

M^ù  AIR 

DONNA  ELVIRE 

A  quels  excès,  grands  dieux  ! 
A  quels  forfaits  horribles 
S'est  voué  ce  monstre  odieux. 
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Sur  lui  les  vengeances  terribles 
S'en  vont  tomber  du  haut  des  cieux  ; 
Oui,  la  foudre  déjà  s'apprête 

A  tomber  sur  sa  tête, 
Déjà  s'entr'ouvre  l'abîme  infernal. 

Toi,  pauvre  Elvire,  ah!  que  d'alarmes  ! 

0  souvenir  fatal  ! 

Pourquoi  tous  ces  soupirs?  pourquoi  ces  larmes? 
Ah  !  pourquoi  de  L'infidèle 

Pourquoi  m'aflliger  ? 

Dieu  va  me  venger. 
Et  pourtant  mon  cœur  chancelle 
Ah  !  je  plains  son  triste  sort  ! 
Oui,  ma  rage  inassouvie 
Veut  de  lui  vengeance  et  mort  ; 
Mais  qu'on  menace  sa  vie 
Je  le  veux  défendre  encor. 
Ah  î  pourquoi  de  l'infidèle 
Pourquoi,  etc. 

(Changement  à  vue.) 


TROISIÈME    TABLEAU 

Place   publique. 

Q  :  SCENE  XI 

DON  JUAN,  puis  DONNA  ANNA  et  DON  OCTAVE 

Don  Juan.  —  Il  semble  que  le  diable  ici  s'amuse  et  se 
plaît  à  renverser  partout  mes  projets  amoureux. 

Don  Octave.  —  Allons,  chère  idole,  séchez  vos  larmes  et 
parlons  de  vengeance.  Ah  !  Don  Juan  ! 

Don  Juan,  à  part.  —  Il  me  manquait  cela. 

Donna  Anna.  —  Ami,  je  vous  retrouve  en  ce  jour,  j'en 
suis  heureuse,  vous  avez  l'àme  si  généreuse. 

Don  Juan,  à  part.  —  Décidément  le  diable  se  met  de  la 
partie  !  (Haut)  Mais  que  puis-je  pour  vous? 


A 
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Donna  Anna.  —  Votre  amitié,  car  elle  nous  honore. 

Don  Juan,  à  part.  —  Ah  !  je  respire  encore,  (naui)  Com- 
mandez... mes  parents,  mes  amis,  cette  main  et  cette  arme, 
mes  biens,  mon  sang,  tout  est  à  vous  pour  vous  servir.  Mais 
vous,  belle  donn'  Anna,  pourquoi  verser  des  larmes  ?  Et  quel 
monstre  odieux  a  pu  causer  en  vous  de  telles  alarmes  ? 


SCENE  XII 

Les  Mêmes,  DONNA  ELVIRE  JjMjU/£>  jU. 
Donna  El  vire.  —  Il  n'est  de  monstre  ici  que  toi-même  ! 


6 


f- 


QUATUOR 

v 

DONNA  ELVIRE 

Ne  croyez  pas  l'infâme, 
Le  croire  fut  mon  tort  : 
Lui,  qui  trahit  ma  flamme, 
Veut  vous  trahir  en  cor. 


DONNA  ANNA,  DON  OCTAVE  ,    f  (^^^J  MjU^t*- 


0  ciel  !  ah  !  que  de  charmes, 
Et  que  de  majesté  ! 
A  voir  couler  ses  larmes 
Mon  cœur  est  attristé. 


(9 


'  1 

%  DON  JUAN  CS     > 

La  pauvre  femme  est  folle,  ^-  -. 


La  pauvre  femme  est  folle, 
Est  folle,  j'en  frémis, 
Laissez-moi,  mes  amis, 
Peut-être  ma  parole 
Pourra  la  consoler. 

DONNA  ELVIRE 

Cruel,  c'est  trop  d'audace  ! 
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DON  JUAN 

Vous  voyez  qu'elle  est  folle  ! 

DONNA  ELVIRE 

Restez,  seigneurs,  par  grâce  ! 


DONNA  ANNA,  DON  OCTAVE 

A  qui  donc  se  fier? 

-"     .  /*-    - 

V S     DONNA  ELVIRE 

Restez,  seigneurs,  par  grâce  ! 
Ah  !  quel  excès  d'audace  I 


DONNA  ANNA,  DON  OCTAVE 

Mais  un  trouble  inconnu  me  tourmente, 
La  pitié  dans  mon  âme  s'augmente 
Et  je  sens  quand  sa  voix  se  lamente 
Que  ce  n'est  certes  pas  sans  raison  ! 

DONNA  ELVIRE 

Crainte,  horreur,  dépit,  rage,  épouvante  ! 
En  moi  tout  à  la  fois  se  présente, 
Les  mensonges  que  le  fourbe  invente 
Vont  troubler  à  la  fin  ma  raison. 


DON  JUAN 

Mais  quel  trouble  inconnu  les  tourmente 
La  pitié  dans  leur  âme  s'augmente 
Et  je  crains  quand  sa  voix  se  lamente 
Qu'ils  lui  donnent  enfin  tous  raison. 

DON  OCTAVE,  à  part. 

Sans  en  savoir  davantage 
Je  ne  veux  sortir  d'ici. 


ACTE  PREMIER  ^5 


DONNA  ANNA,   à  part. 


Son  maintien  ni  son  langage 
N'ont  rien  de  fou,  Dieu  merci  ! 


DON  JUAN 


Moi,  je  reste,  ou  je  gage, 
Leurs  doutes  sont  affermis. 


DONNA  ELVIRE 

Rien  qu'à  voir  ce  faux  visage 
Aucun  doute  n'est  permis. 

DON   OCTAVE,  à    Don  Juan. 

Et  vous  dites?...  ■•;."/ 

DON  JUAN 

(^/  Qu'elle  est  folle,  pauvre  femme  ! 

\ 

DONNA  ANNA,  à  Donna  Elvire. 

Vous,  madame  ?... 


DONNA    ELVIRE 


M^A^ 


Qu'il  est  infâme  !  ^    <C* 

Q\         t  C->  DONNA  ANNA,  DON  OCTAVE     ^— '< 

\J  Tout  se  trouble  dans  mon  cœur. 

DON  JUAN,  bas,  à  Donna  Elvire. 

Taisez-vous,  car  votre  honte 
Qu'à  tous  voire  bouche  conte, 
Va  vous  faire,  en  fin  de  compte, 
Critiquer  avec  rigueur. 
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DONNA  ELVIRE,    haut,  à   Don   Juan. 

Scélérat,  crains  ma  colère, 
Je  veux,  malgré  la  prière, 
Redire  à  la  terre  entière 
Ton  crime  et  mon  déshonneur. 
Rien  ne  louche  plus  mon  cœur. 


ENSEMBLE 
DONNA  ANNA,  DON  OCTAVE 


il 


A  se  taire  s'il  rengage 
Et  s'il  change  de  visage 
C'est  qu'il  est  au  fond,  je  gage 
De  ce  fait  le  seul  auteur. 


DONNA    ELVIRE 


Scélérat,  crains  ma  colère, 
Je  veux,  malgré  ta  prière, 
Redire  à  la  terre  entière 
Ton  crime  et  mon  déshonneur. 


DON  JUAN 


Taisez-vous,  car  votre  honte 
Qu'à  tous  votre  bouche  conte 
Vous  ferait,  en  fin  de  compte, 
Critiquer  avec  rigueur. 

(Donna  Elvire  sort.) 

Oh!  la  pauvre  malheureuse  !  Laissez-moi  suivre  ses  pas.  J'ai 
peur  qu'elle  ne  fasse  un  coup  de  tête.  Pardonnez,  ô  très 
belle  Donn'  Anna.  A  vos  ordres  soumis,  je  vous  attends  dans 
ma  demeure.  Amis,  à  tout  à  l'heure  ! 

(il  sort.) 

A 

( 
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SCÈNE  XIII 

DONNA  ANNA,  DON  OCTAVE 


RECITATIF    ET    AIR 

Donna  Anna.  —  Don  Octave,  j'expire  ! 

Don  Octave.  —  Qui  vous  trouble? 

Donna  Anna.  —  Ah  !  venez  à  mon  aide! 

Don  Octave.  —  Mon  bien,  ayez  du  courage  ! 

Donna  Anna.  —  Grands  dieux!  grands  dieux!  Ah!  c'est 
cet  homme  l'assassin  de  mon  père  ! 

Don  Octave.  —  Que  dites-vous?  , 

Donna  Anna.  — Je  l'aftirme,  c'est  lui,  à  ses  derniers  accents 
j'ai  su  le  reconnaître.  C'est  sa  voix,  c'est  la  voix  de  l'infâme 
qui  la  nuit  pénétra  dans  ma  demeure.^?    , 

Don  Octave.  —  0  ciel  !  est-il  possime  qu'à  l'abri  de  notre 
amitié...  Mais  dites-moi,  racontez-moi  cette  étrange  aventure. 

Donna  Anna.  —  Tout  était  calme  !  l'heure  était  avancée,  je 
reposais  dans  ma  chambre  où  j'étais  seule,  quand  tout  à  coup 
un  bruit  m'éveille.  Je  vois  entrer,  drapé  dans  son  manteau, 
cet  homme  qu'à  ce  moment  suprême  je  crus  être  vous-même. 
Je  reconnus  bientôt  cette  erreur  trop  funeste. 

Don  Octave,  anxieux.  —  Ciel!  Ensuite? 

Donna  Anna.  —  Lui,  muet,  il  s'approche  et  me  veut  em- 
brasser. Je  cherche  à  fuir,  il  m'étreint  davantage,  je  crie  ! 
Mais  nul  ne  vient;  d'une  main,  sur  ma  bouche,  il  arrête  ma 
voix,  et  de  l'autre,  il  me  tient  les  bras  en  croix.  Là,  je  me  crus 
perdue.  ffi^    -* 

Don  Octave.  —  L'infâme  !  Alors  ? 

Doisna  Anna.  —  Mais  la  fureur  a  redoublé  soudain  mon 
courage,  je  sens  s'accroître  en  moi  la  rage,  à  force  de  me 
débattre,  me  tordre,  me  plier,  je  me  dégage. 

Don  Octave.  —  0  ciel  !  Le  misérable  ! 

Donna  Anna.  —  A  la  fin  je  redouble  mes  cris,  j'appelle  à 
l'aide,  le  monstre  fuit,  bien  vite  je  le  suis  jusque  dans  la  rue 
et  veux  l'arrêter;  c'est  là  que  d'assaillie  je  devins  assaillante  ! 
Mon  père  survient  et  le  provoque  ;  hélas  !  le  traître  est  plus 
fort  que  le  vieillard  qui,  sous  ses  coups,  succombe.  Il  accom- 
plit son  crime,  mon  père  est  dans  la  tombe. 


/  ■  a, 


^«-  '      f(J 
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AIR 


(y, 


Oser,  cet  infâme, 
Ravir  mon  honneur, 
Tuer  dans  sa  trame 
Mon  père,  ô  douleur  !!... 
C'est  lui  qui  réclame 
Vengeance  en  ton  cœur. 
Oui,  songe  à  mon  père 
Au  sein  tout  béant, 
Regarde  la  terre 
Couverte  de  san^, 
Et  que  rien  n'altère 
Ton  cœur  frémissant. 
C'est  lui  qui  réclame 
Vengeance  en  ton  cœur  ! 


mM 


(Ellejatf.) 


(^Riileau.) 


PREMIÈRE    PARTIE 


ACTE    DEUXIÈME 

PREMIER    TABLEAU 

Grille  du  palais. 


SCÈNE   PREMIÈRE 

XQon  Octave,  seul.  —  Mais  qui  donc  eût  pu  croire  qu'une 
acliôxsi  coupable  fut  commise  par  un  chevalier.  Je  veux  par 
tous  nï&yens  découvrir  ce  mystère,  car  en  mon  âme  eH*epoux 
cl  l'ami  ik  dictent  mon  devoir.  Je  veux  la  détromper  ou  la 
venger,  peut*  " 


d'alarmes, 
0  tendre  amie  ; 

»'un  mot  tKcharmes 
Toute  ma  vie> 
Mais  voir  tes  larifres^ 
Cause  ma  mort  ! 
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Si  tu  soupires, 
Mon  àme  est  pleine, 
De  tes  martyres 
Et  de  ta  peine 
Mais  tes  sourires 
Changent*  mon  sort. 

Non  plus  d-'alanftas, 
0  tendre  amie  ; 
D'un  mot  tu  charmes 
Toute  ma  vie. 
Mais  voir  tes  larmes 
Cause  ma  mort  ! 


bis. 


(Reprise  et  sortie.) 


SCENE   II 
LEPORELLO,  puis  DON  JUAN 

RÉCIT 

Leporello.  —  Ah  !  je  veux  à  tout  prix  quitter  à  jamais  cet 
écervelé  !  Eh  !  le  voici.  Voyez  donc  avec  quelle  indifférence  il 
s'en  vient. 

Don  Juan.  —  Ah  !  mon  cher  Leporello  !  tout  va-t-il  bien  ? 

Leporello.  —  Non,  petit  Don  Juan,  de  mal  en  pire  ! 

Don  Juan.  —  Qu'est-ce  que  tu  veux  dire? 

Leporello.  —  Par  votre  ordre,  j'ai  conduit  au  palais  ces 
tout  petites  gens 

Don  Juan.  —  Bravo  ! 

Leporello.  —  A  force  de  sornettes,  de  contes  et  de  men- 
songes que  j'appris  à  pratiquer  avec  vous,  je  les  amuse  tous  ! 

Don  Juan.  —  Bravo  ! 

Leporello.  —  Je  dis  mille  choses  à  Mazetto,  je  m'efforce 
de  divertir  un  peu  sa  jalousie. 

Don  Juan.  —  Bravo  !  bien,  en  conscience. 

Leporello.  —  Puis  je  fais  boire  les  hommes  et  les  femmes, 
sans  tarder  ils  se  grisent,  les  uns  chantent,  d'autres  rient, 
d'autres  boivent  toujours,  mais  le  plus  beau,  devinez  qui  nous 
arrive  alors  ? 


A 
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Juan.  —  Zerl 

Lepokello.  —  Bi  El   [ni  fient  an 

IlLÛf.  —  1 
Letobrulo.  —  H  -elle  dit  « 

—  Il       tout  Je  mal  q 

LeFORELUK   —  Bi     v         ;  . 

N   lUAH.  —  Q 

Leporello.  —  M 

Juan.  —  m 

ello.  —  Se  met  à 
Jt an.  —  E 

—  Quand  je  vo:-  le  feu  d^  sa  rare  séteindre, 
je  l'entraîne  Lors  d  pour  la  jilain 
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d  caprice. 
Qu'elle 
Valse  allema 
peut  chois 

^rabande, 

lie  dema 

:  à  loisir. 
Quand  tout  le  mon 
Danse  à  la  ronde, 
Ou  brune  ou  blonde 
M    tentera.  -* — 
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Sans  grande  peine. 
Ma  liste  pleine 
D'une  dizaine         \-  bis. 
S'augmentera. 


(il  sort  avec  Leporffllo.) 


SCENE  III 
"M 

ZERLINE,  MAZETTO 


RECIT 

Zerline.  —  Mazetto,  écoute  un  peu;  Mazett',  cco  :te. 

Mazetto.  —  Ne  me  touche  pas. 

Zerline.  —  Pourquoi  ? 

Mazetto.  —  Tu  le  demandes,  traîtresse  ?  Eh  !  quoi,  je 
devrai  supporter  cette  main  pécheresse. 

Zerline.  —  Assez  !  tais-toi,  cruel  !  Méritai-je  de  toi  pa- 
reille injure  ? 

Mazetto.  —  Comment  ?  pourrais-tu  donc  excuser  ton  parjure  ? 
Seule  avec  ce  seigneur,  ne  m'as-tu  pas  pour  lui  quitté  un  jour 
de  noce  ?  Il  te  plaît  mieux  qu'un  rustre  comme  moi,  quoique 
fort  honorable.  Ah  !   que    ne  puis-je,   quelque  jour,  vois- tu... 

Zerline.  —  Mais  quel  crime  ai-je  fait  ?  Ta  confiance  en 
moi  ^a  pas  été  trompée.  Eh  !  quoi,  tu  trembles  ?  Ne  tremble 
pas,  ma  vie  :  il  n'a  pas  même  osé  toucher  ma  main.  Tu 
n'en  crois  rien  ?  ingrat!  Eli  bien,  frappe-moi,  écrase-moi.. 
Ah  !  fais  de  moi  ce  qu'il  te  plaît.  Et  puis  après,  de  grâce, 
cher  Mazetto,  faisons  la  paix. 


AIR 


Frappe,  frappe,  ô  mon  Mazetto, 
Ta  petite  Zerlinette. 
Elle  attend,  oui,  la  pauvrette, 
Quand  tes  coups  vont  la  briser. 


î*v^ 
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Défigure  son  visage, 

Aveugle-la  dans  ta  rage, 

Ta  main  chère,  à  chaque  outrage, 


3*, 


—   Recevra  sjon.doux  baiser.  •  A 

(jt/r^Mais  que  vois-je"  ?...  elle  s'arrête  :  .  '^/JT* 


Oui,  la  paix,  la  paix  est  faite, 
Et  d'amour  le  cœur  en  fête 
Nuit  et  jour  tu  veux  causer. 

Mazetto.  —  Voyez  cette  vipère,  elle  a  su  m'ensorceler  \ 
Trop  crédules  et  faibles  sont  les  hommes 

Don  Juan,  de  dedans.  ~-  Qui,  préparez  bien  tout  pour  cette 
fête.  ^/^  ^^  &tA-4»   £*U*<~  *£  3-A*"»<<&^^- 

Zerline.'  —  Âh  !  Mazetto,  Mazetto,  entendsla  voix  du  sei- 
gneur gentilhomme  ! 

Mazetto.  —  Eh  bien,  après? 
]  ||  *Zerline.  —  Il  vient. 
1/ '     Mazetto.  —  Laisse,  qu'il  vienne. 

Zerline.  —  Si  nous  trouvions  un  coin  pour  nous  cacher. 

Mazetto.  —  Mais  qui  t'agite  ?  D'où  vient  cette  rougeur 
subite  ?  Je  devine.  J'ai  bien  compris,  coquine  !  Oui.  tu  crains 
que  j'apprenne  ce  qui  s'est  dit  entre  vous,  j'imagine? 


FINAL 


MAZETTO 


Je  veux  vite,  avant  qu'il  vienne, 
Me  cacher  tout  près  d'ici. 
Il  faut,  certes,  que  j'apprenne 
Qui  me  trompe  en  tout  ceci. 


Reste,  reste  !  uni  tu  IiuiiuûIl? 
Ne  te  cache  pas,  Mazetto  ! 
S'il  te  trouve  en  ta  cachette 
Pauvre  ami,  c'est  fait  de  toi  ! 
n 
th     . 

MAZETTO 

Va,  de  tout  ne  t'inquièfe  ! 
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/ 


DON  JUAN 


ZERLINE 

Mais  qu'a-t-il  donc  dans  la  tcte  ? 

MAZETTO 

Parle  fort  et  près  t'arrête  ? 


1 
J 


Dans  sa  rage  inquiète, 
Ah  !  l'ingrat  doute  de  moi 


MAZETTO 


Je  saurai  si  la  coquette 
M'est  fidèle,  ah  !  sur  ma  foi! 

(il  entre  dons  la  cachette. 


SCENE  IV 

ZERL1NK,  DON  JUAN,  avec  des  serviteurs  richement  vAtus. 
DON    JUAN 

Haut  les  cœurs,  allons,  mes  braves! 
Plus  de  craintes,  plus  d'entraves  ! 
Nargue  à  vous,  visages  graves, 
Nous  allons  rire  et  chanter... 

(Aux  serviteurs.) 

Conduisez  vite  à  la  danse 
Tous  ces  gens  et  qu'on  commence 
Servez-leur  en  abondance 
Des  bons  vins  pour  banqueter. 


CHOEUR   DES   SERVITEURS 

Haut  les  cœurs,  allons  mes  braves  ! 
Plus  de  craintes,  plus  d'entraves  ! 


) 
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i 


L 


Nargue  à  vous  visages  graves, 
Nous  voulons  rire  et  chauler. 


(  Sortie.) 


NE  V 

\ 
DON  JUAN,  ZERLINE,  MAZETTO,  caché. 

ZERLINE  abaisse  les  branches  d'un  saule. 

Ah  !  je  veux  sous  cet  ombrage 
A  ses  yeux  me  dérober. 

DON  JUAN  la  découvrant. 

Zerlinette  au  doux  visage, 
Tu  no-peux  plus  m'échapper. 

1       t    ^Zy   *  ZERLINE 

Non,  laissez  que  je  vous  quitte. 

DON  JUAN 

Ah  !  pourquoi  partir  si  vite  ? 

ZERLINE 

La  pitié  doit  vous  le  dire  !.. 

DON  JUAN 

Non,  mon  cœur,  l'amour  m'inspire. 
En  ce  lieu,  pour  un  sourire 
Ma  fortune  est  toute  à  loi. 


Oui,  jasais  ce  que  va  dire 
Mazetto  s'il  l'aperçoit. 

/ 
/ 


v  Y)  <V 

35      i     !  DON  JUAN  "\ 


3fi 

DON  JUAN 


En  ce  lieu  pour  un  sourire  ^       f 

Ma  fortune  est  toute  à  toi. 

(voulant  entrer  dans  la  cachette  et   découvrant  Mazetto,) 

Mazetto  ? 


MAZETTO  _ 

Oui,  Mazetto  >-  y 


DON   JUAN 

Ici,  caché,  pourquoi  ? 
La  belle  Zerlinette 
Pouvait-elle,  6  pauvrette 
Encore  vivre  sans  toi  ? 


m 


MAZETTO 


U^i 


Donc,  seigneur,  tout  s'explique. 


.  '■• 


r 

DON   JUAN 


Pour  un  bal  magnifique, 
Voici  que  la  musique 
Commence,  ô  villageois  I 


ZERLINE 


bal  est  magnifique, 
Aux  sons  de  la  musique 
Allons  danser  tous  trois. 


ENSEMBLE 


Le  bal  est  magnifique, 
Aux  sons  de  la  musique 
Allons  danser  tous  trois. 


DON   JUAN 


Venez,  venez,  bons  villageois,     (bis) 

(ils  sortent.) 
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/ 

i    SCENE  VI 
DONNA  ANNA,  DONNA  ELVIRE  et  DON  OCTAVE  masqués, 

puis   DON  JUAN  et   LEPORELLO  à  la  fenêtre. 
DONNA   ELVIRE 

Amis,  l'instant  va  naître, 
Si  vous  avez  du  cœur, 
Où  nous  allons  peut-être 
Confondre  l'imposteur. 

DON    OCTAVE 

Ah  !  notre  chère  amie 
Nous  parle  sans  frayeur. 

(A  Donna  Anna.) 

Soyez  donc  raffermie, 

Donn'  Anne,  ayez  moins  peur  ! 

DONNA  ANNA 

Ah  !  quel  danger  suprême 
Pourrait  naître  ici  même, 
J'ai  peur  pour  lui  que  j'aime, 
Pour  vous  aussi  j'ai  peur  ! 

(Menuet  au  loin.)     — 
LEPORELLO,  sortant  du  château.  s^7 

Voyez  donc  apparaître  0( 

Ces  masaues-là.  mon  maître  !  ^ — "* 


© 


Ces  masques-là,  mon  maître  ! 

7  DON   JUAN 

'-"Sans  se  faire  connaître, 
Ils  nous  feront  honneur. 

DONNA  ANNA,  DONNA  ELVIRE,  DON  OCTAVE 

[^es  yeux,  la  voix  du  traître 
M'ont  fait  le  reconnaître. 


u 
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DON  JUAN 


LEPORELLO 

Pstt!  pstt  !  Seigneurs  beaux  masques!  Pstt  !  pstt  1 

DONNA  ANNA,  à  Don  Octave. 

Répondez-lui  ! 

LEPORELLO 

Masques  fantasques 
Pstt!  Pstt  ! 

DON   OCTAVE 

Ah!  dites  vite 

LEPORELLO 

Au  bal  je  vous  invite, 
Au  nom  de  Monseigneur. 


o 


DON  OCTAVE 


Que  de  grâces  nouvelles, 
Venez,  charmantes  belles  ! 

LEPORELLO,   &    port. 

Mon  maître  aura  pour  elles 
Un  autre  excès  d'honneur  ! 

DON  OCTAVE,  DONNA  ANNA 

O  Ciel  !  que  rien  n'arrête 
Ta  trop  juste  rigueur  ! 


DONNA  ELVIRE 


l  entre.) 


Ciel!  tiens  ta  foudre  prête, 
j  II  a  trahi  mon  cœur. 

(èalle  illuminée  et  préparée  pour  une  grande  fête  dansante.) 


6).  *■ 


(Ç 


fau. 
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DEUXIEME    TABLEAU 

Intérieur  du  Palais. 

DON  JUAN,  MAZETTO,  ZERLINE,  LEPORELLO 

PAYSANS,  PAYSANNES,  MUSK IENS,  SERVITEURS  portant  des  rafraî- 
chissements, puis  DON  OCTAVE,  DONNA  ANNA,  DONNA  ELVIRE 
masqués. 

SCENE    VII 

y\  DON   JUAN 

HUn  moment  de  repos,  belles  filles  ! 

LEPORELLO 

Ah  !  buvons  un  bon  coup,  jeunes  drilles  ! 

DON   JUAN,    LEPORELLO 

Puis  après  l'on  fera  les  quadrilles, 
Deux  à  deux,  il  faudra  vous  unir. 

DON   JUAN 

Du  café  ! 

LEPORELLO 

Une  glace  ! 

MAZETTO 

Ah  î  Zerline,  prudence  ! 

DON   JUAN 

Des  sorbets  1 
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LEPORELLO 

Des  confetti  ! 


MAZETTO 

Ah  !  Zerline,  prudence  ! 

ZERLINE,  MAZETTO 

Bien  bénigne  la  danse  commence, 
Mais  terrible  elle  peut  se  finir. 

DON    JUAN 

Ma  chère  âme,  brillante  Zerline  ! 

ZERLINE 

Seigneur 

MAZETTO,  frémissant. 

Ah  !  voyez  la  coquine 

LEPORELLO,   imitant  l'empressement  de  son  maître. 

0  ma  chère  Jeannette,  Sandrine 

MAZETTO,  regardant  Don    uan. 

Si  tu  peux  te  démettre  Péchine  ! 

ZERLINE 

Mais  Mazetto  me  fait  grise  mine. 

REPRISE    EN    ENSEMBLE 
Ah  I  je  crois  quUl  se  met  en  fureur 
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DON  JUAN,  LEPORELLO 

Quoi  !  Mazetto  te  fait  grise  mine  ? 
Ne  crains  rien  de  sa  vaine  fureur. 


MAZETTO 
Ah  !  voyez  la  COquine  !         (Du  côté   de  Don  Juan.) 

Si  tu  peux  te  démettre  l'échiné  ! 

Ah  !  crains  tout  de  mon  âme  en  fureur. 


SCÈNE  VIII 


% 


Les  Mêmes,  DONNA  ANNA,  DONNA  ELVIRE, 

DON  OCTAVE,  masqué*. 


LEPORELLO 


Beaux  masques,  je  vous  prie, 
Venez  de  ce  côté. 


DON  JUAN 

L'entrée  est  libre,  on  crie  : 
Vive  la  liberté  ! 


DONNA  ANNA,  DONNA  ELVIRE,  DON  OCTAVE 

Ah  !  tant  de  courtoisie 
Nous  charme  en  vérité. 


DON    JUAN 


L'entrée  est  libre,  on  crie 
Vive,  vive  la  liberté  ! 


LES    CHOEURS 

Vive  la  liberté  ! 
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TOUS 

Vive,  vive--tet  liberté  ! 

DON  JUAN,  à  Leporello. 


J' 


#, 


Que  le  bal  commence  ! 
Toi,  veille  que  Ton  danse. 

(Don  Octave  danse  le  menuet  avec  Donna  Anna.) 


DON   JUAN,  à  Zerline. 

Viens,  Zerline,  en  cadence 
Danser,  ô  ma  beauté  ! 


LEPORELLO 

Allons,  bravo,  courage  ! 

DONNA   ELVIRE,  à  Donna  Anna. 

C'est  celle  du  village  ! 

DONNA    ANNA 

J'expire  ! 

DON   OCTAVE 

Du  courage  ! 

DON  JUAN,    LEPORELLO 

est  bien,  en  vérité  ! 

MAZETTO,  ironiquement. 

L'on  danse  très  bien,  en  vérité 

DON   JUAN,  à   Leporello. 

Fais  donc  danser  Mazetto.        * 
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LEPORELLO,    à  Mazetto. 


Au  bal  on  a  l'air  bête 
De  rester  sans  danser,  Mazetto, 
N'es- tu  pas  invité  ? 

DON   JUAN 

Ah  !  viens,  ma  Zerlinette, 
Ma  vie,  ah  !  viens  de  ce  côté. 

(il  se  met  à  danser  une  contredanse  arec   Zerline. 
MAZETTO 

Non,  non,  je  te  répète  ! 

LEPORELLO 

Dansons,  mon  cher  Mazetto  ! 

MAZETTO 

Non  ! 

LEPORELLO 

Si  I  mon  cher  Mazetto  ! 

DONNA  ANNA 

Sortons  de  cette  fôte  ! 

DONNA  ELVIRE,  DON  OCTAVE 

Restez,  par  charité  ! 

MAZETTO 


J'ai  trop  mal  à  la  tête 
Et  n'ai  pas  de  gaîté  ! 
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LEPORELLO 

Eh  !  danse,  cher  Mazetto, 
N'es-tu  pas  invité  ? 

(il  entraîne  Mazetto  à  danser .) 
DON  JUAN,  à  Zerline. 

Viens,  mon  trésor,  Zerline, 
Viens,  Zerline  ! 

(En  dansant,  il  entraîne  Zerlins  près  d'une  porte  et  1  y  fait    entrer  prasp  e 

"3r=T^^^ — ■ 

ZERLINE 

Grands  Dieux  !  c'est  indigne  ! 


MAZETTO,    à  Leporollo. 

Non,  non  !...  Zerline  ! 

LEPORELLO 

C'est  là  notre  ruine  ! 

(il  suit  Don  Juan.) 
DONNA  ANNA,  DONNA  ELVIRE,  DON   OCTAVE 


19 


(r- 


C'est  lui  dans  sa  ruine, 
Qui  s'est  précipité. 

ZERLINE,   du  dedans. 

Ciel  !  à  l'aide  ! 

(Les  musiciens  et   les  autres    sortent  précipitamment.) 
DONNA  ANNA,  DONNA  ELVIRE,  DON  OCTAVE 

Au  secours  de  la  victime  ! 


MAZETTO 

Ma  Zerline,  c'est  un  crime  ! 


ï 


tenant  Cep  or 
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ZERLINE,  du  dedans. 

Misérable  ! 

DONNA   ANNA,  DONNA  ELVIRE,  DON  OCTAVE 

Elle  appelle  ici  main-forte. 
Ruons-nous  sur  cette  porte  ! 

ZERLINE 

Au  secours,  ou  je  suis  morte  I 

ENSEMBLE 

C'est  à  nous  qu'elle  a  recours 
Oui,  courons  à  son  secours. 


/(ils  enfoncent  la  porte,  Zerline  parait.) 

.   -&* 

DON  JUAN  entré- lépée  à  la  main, 
ello  par  l'oreille  et  faisant  mine  de   vouloir  le  frappn. 

C'est  ce  traître  qui  t'afflige, 
Misérable,  à  toi  la  mort, 
Misérable!  meurs,  te  dis-je. 


LEPORELLO 

Qu'ai-je  fait  pour  un  tel  sort! 

DON  OCTAVE,  un  pistolet  à  la  main. 

Va,  simule  la  furie  ! 
Ton  insigne  duperie 
Ne  pourra  changer  ton  sort. 

DONNA  ANNA,  DONNA  ELVIRE 

Son  insigne  duperie 

Ne  pourra  changer  son  sort. 

(ils  ôtent  leurs  masques.) 
DON  JUAN 

Donna  Elvire  ? 


w 
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DONNA  ELVIRE 

Point  de  grâce  ! 

DON  JUAN 

Don  Octave? 

DON  OCTAVE 

Quelle  audace  ! 

DON  JUAN  à  DONNA  ANNA 

Ah!  croyez... 

DONNA  ANNA 

Tremble,  traître  ! 
Tout  se  sait,  à  toi  la  nrort  ! 

rff         2    '       TOUsi 

Tremble,  traître  !  tremble,  traître  ! 
Tout  se  sait,  à  toi  la  mort  ! 
Tremble,  tremble,  misérable  ! 

DON  JUAN 

Tout  se  trouble  clans  ma  tête. 

LEPORELLO 

Tout  se  trouble  dans  sa  tête  ! 

LES    AUTRES 

Tremble,  misérable  ! 

DON  JUAN 

Tout  se  trouble  dans  ma  tête, 
Je  ne  sais  ce  qui  s'apprête, 
Menaçante  est  la  tempête, 
Le  ciel  même  est  irrité  î 


9. 
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LEPORELLO 


1 
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Tout  se  trouble  dans  sa  tête, 
Il  ne  sait  ce  qui  s'apprête, 
Menaçante  est  la  tempête, 
Le  ciel  même  est  irrité  ! 

LES    AUTRES 

Tremble,  tremble,  misérable, 
Quand  le  ciel  inexorable, 
D'un  forfait  tant  exécrable, 
Va  venger  la  cruauté. 

DON  JUAN,  LEPORELLO 

Menaçante  est  la  tempête,  etc. 

LES    AUTRES 

Entends-tu  gronder  la  foudre, 
Qui  va  te  réduire  en  poudre, 
Non,  rien  ne  peut  plus  t'absoudre, 
Rien  ne  peut  plus  te  sauver. 

DON  JUAN 

Mon  courage  va  répondre, 
Rien  ne  peut  plus  me  confondre, 
Que  le  ciel  sur  moi  s'effondre, 
Ah  !  je  l'ose  encor  braver. 

LEPORELLO 

Son  courage  va  répondre, 
Rien  ne  peut  plus  le  confondre, 
Que  le  ciel  sur  lui  s'effondre, 
Ah  !  il  l'ose  encor  braver. 

LES    AUTRES 

Entends-lu  gronder  la  foudre, 
Qui  va  te  réduire  en  poudre, 
Non,  rien  ne  peut  plus  t'absoudre, 
Rien  ne  peut  plus  te  sauver. 


C    :'/.- 


DEUXIÈME  PARTIE 


ACTE  TROISIEME 


PREMIER  TABLEAU 

Partie  de  la  maison  de  Donna  Elvire  avec  un  balcon. 
Il  fait  nuit. 

/ 

(S\    i  SCÈNE  PREMIÈRE 

DON    JUAN,     LEPORELLO 

DUETTINO 
DON  JUAN 

Allons,  vieux  traître, 
Veux-tu  finir? 

LEPORELLO 

Non,  non,  mon  maître, 
Je  veux  partir  l 
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DON  JUAN 


DON   JUAN 

Ecoute  vite. 

LEPORELLO 

Non,  je  vous  quitte. 

DON   JUAN 

Pour  rien  en  somme 
Tu  le  sais  bien. 

LEPORELLO 

Quoi  !  l'on  m'assomme 
Et  ce  n'est  rien  ! 

DON   JUAN 

Va,  tête  folle, 
Méchant  poltron. 

LEPORELLO 

Bien  loin  je  vole, 
Mon  cher  patron. 

ENSEMBLE 


DON  JUAN 


Allons,  vieux  traître, 
Ecoute  vite, 
Va,  tête  folle, 
Va,  tête  folle, 
Folle,  folle,  folle, 
Veux-tu  finir  ? 
Allons,  vieux  traître, 
Veux-tu  finir? 
Va,  tête  folle, 
Méchant  poltron  ! 


LEPORELLO 


Non,  non,  mon  maître, 
Non,  je  vous  quitte, 
Non,  non,  non,  non, 
Je  veux  partir. 
Si,  si,  si,  si, 
Je  veux  partir. 
Non,  non,  mon  maître, 
Je  veux  partir, 
Bien  loin  je  vole, 
Mon  cher  patron  ! 

(Leporello  se  dispose  à  partir,  Don  Juon  le  retient.) 


ACTE  TROISIÈME,;^  51 

^\  (    .   kJ< 

REGIT 

Don  Juan.  —  Leporello! 

Leporello.  —  Mon  maître  ! 

Don  Juan.  —  Viens  là,  faisons  la  paix,  prends  ça. 

Leporello.  —  Qu'est-ce? 

Don  Juan.  —  Quatre  doubles  ! 

Leporello.  —  Ah  !  j'écoute  ;  pour  cette  fois  encore  j'ac- 
cepte la  mesure,  mais  n'y  revenez  plus...  Croyez-vous  qu'on 
séduit  mes  pareils  comme  toutes  vos  femmes,  en  donnant 
force  argent  ? 

Don  Juan.  —  Mais  assez  pour  l'instant,  promets-moi  seu- 
lement sans  moi  de  ne  rien  faire. 

Leporello.  —  Alors  laissons  les  femmes. 

Don  Juan.  —  Laisser  les  femmes,  triple  sot,  laisser  les 
femmes?  mais  ce  m'est  un  plus  grand  besoin  que  l'air  que  je 
respire. 

Leporello.  —  Vous  avez  l'àme  de  les  toutes  tromper. 

Don  Juan.  —  Que  dis-tu  là  ?  Je  crois  que  tu  me  railles, 
et  me  voudrais  entre  quatre  murailles  ?  Eh  !  mon  cœur  con- 
naît-il les  amours  éternelles,  il  s'ouvre  à  toutes  belles.  Va, 
que  les  femmes  le  prennent  tour  à  tour,  et  tant  qu'elles 
pourront,  qu'elles  le  gardent. 

Leporello.  —  Jamais  sur  cette  terre  on  ne  vit  de  nature 
comme  la  vôtre.  Que  voulez-vous  encore  ? 

Don  Juan.  —  Écoute,  n'as-tu  pas  vu  la  camériste  de 
Donn'  Elvire? 

Leporello.  —  Moi,  non. 

Don  Juan.  —  Je  le  regrette  ;  elle  est  douce,  elle  est  belle. 
Oui,  mon  cher  Leporello,  or,  avec  elle,  je  veux  faire  un 
essai.  Et  j'ai  pensé,  à  la  faveur  de  la  nuit,  de  me  montrer 
à  ses  yeux  tout  à  l'heure,  vêtu  de  ton  habit  plutôt  qu'avec  le 
mien. 

Leporello.  —  Eh  !  pourquoi  dans  le  vôtre  ne  vous  mon- 
trez-vous pas? 

Don  Juan.  —  Son  crédit  est  moins  grand  chez  les  gens  de 
son  rang  que  tes  habits  de  bure,  (il  ôte  son  propre  habit.)  Dépê- 
chons, donne... 

Leporello.  —  Seigneur,  mille  raisons... 

DON  JUAN  (avec   colère,  passant  les  vêtements  de  Leporello).  —  Ah! 

donne  donc,  finis  tes  oraisons. 


DON  JUAN 


SCÈNE  II 


Les  Mêmes,  DONNA  ELVIRE,  sur  le  balcon. 


DONNA  ELVIRE 


Mon  cœur,  il  faut  se  taire, 
Calmer  ta  peine  amère. 
D'un  traître  au  cœur  de  pierre 
J'ai  tort  d'avoir  pitié. 


LEPORELLO 

Paix,  voici  donn'  Elvire, 
Seigneur,  elle  soupire. 

DON   JUAN 

Veille  un  peu,  tu  vas  rire, 
Nous  sommes  de  moitié. 

(Se  plaçant  derrière  Leporello.) 

Elvire,  ô  mon  idole  î 


DONNA  ELVIR 


W 


C'est  lui,  c'est  sa  parole  1      f 


DON  JUAN 


■K 


Mon  ange,  viens,  console 
Mon  cœur,  par  charité  ! 


DONNA  ELVIRE 


C'est  lui,  c'est  sa  parole  î 
Grands  dieux!  j'en  deviens  folle! 


LEPORELLO 


Ah  !  voyez  donc  la  folle  ! 

Quelle  crédulité  !  (bis) 
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DON  JUAN 


/ 


^  y 


Descends,  charmante  belle, 
C'est  moi,  c'est  l'infidèle 
Que  le  remords  rappelle 
Bien  triste  auprès  de  toi. 

DONNA    ELVIRE 

Non,  c'est  encore  un  leurre  ! 

DON    JUAN 

Non,  non,  crois-moi,   crois-moi, 
Ou  sinon  que  je  meure... 

DONNA  ELVIRE 

Non,  c'est  encore  un  leurre  ! 

DON    JUAN 

Ou  sinon  que  je  meure  ! 

LEPORELLO,  bas  à  Don  Juon. 

Finissez  tout  à  l'heure, 
De  rire,  moi,  j'en  pleure. 

DON  JUAN 

0  mon  trésor,  sans  toi... 


ENSEMBLE 


DONNA   ELVIRE 

Ah  !  quel  cruel  martyre  ! 
Dois-je  ou  non  le  proscrire  ? 
0  ciel  !  que  puis-je  dire 
Si  c'est  ta  volonté? 


U  DON  JUAN 


DON    JUAN 


Ma  ruse  ici  l'attife, 
Ce  trait  fera  bien  rire, 
Car  tout  le  monde  admire 
Ma  grande  habileté. 

LEPORELLO 

Sa  lèvre  si  trompeuse 
D'un  mot  la  rend  heureuse  : 
Qu'une  âme  d'amoureuse 
A  de  crédulité! 


(Donna  El  vire  quitte  le  bolcon.) 


RECIT 

Don  Juan.  —  Ami,  qu'en  penses-lu  ? 

Leporello.  —  Que  vous  avez  une  âme  de  bronze,  je  le 
jure. 

Don  Juan.  —  Tais-toi,  mauvais  augure,  écoute  bien  :  dès 
qu'elle  va  descendre,  tu  cours  vite  l'embrasser,  fais-lui  quelques 
caresses  en  imitant  ma  voix;  puis,  avec  art,  il  faut  la  conduire 
au  fond  du  bois. 

Leporello.  —  Mais,  Seigneur.. 

Don  Juan.  —  Ne  réplique  pas!... 

Leporello.  —  Si  je  suis  reconnu  ? 

Don  Juan.  —  Qui  te  reconnaîtra  que  tu  ne  veuilles  ?  Chut  ! 


on  ouvre  jp\  :  prudence  !  ,'      a>W     -y^y 
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SCÈNE   III 

DON  JUAN,  LEPORELLO,  DONNA  ELVIRE 


Donna  Elvire,  —  Ah!  me  voici... 

Don  Juan  (se  retirant  ou  fond).  —  Voyons  ce  qu'il  fera! 

Leporello.  —  Quelle  aventure  ! 
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Donna  Elvire.  —  Donc,  je  puis  croire  encore  que  tant  de 
larmes  ont  ému  ton  cœur  fier,  et  tu  reviens,  bien  aimé  Don 
Juan,  à  notre  ivresse  l'amour  enfin  te  rend? 

Leporello. —  Oui,  chère  âme! 

Donna  Elvire.  —  Perfide  !  sauras-tu  que  de  cruels  tour- 
ments, que  de  tendres  soupirs  tu  me  coûtes? 

Leporello.  —  Moi,  chère  amie? 

Donna  Elvire.  —  Oui,  toi. 

Leporello.  —  Pauvre  belle  !  que  cela  me  peine! 

Donna  Elvire.  —  Tu  ne  me  fuiras  plus  ? 

Leporello.  —  Non,  doux  visage. 

Donna  Elvire.  —  Fidèle  tu  seras? 

Leporello.  —  Toujours. 

Donna  Elvire.  —  Cher  époux  ! 

Leporello.  —  0  chère  épouse  !  (a  part.)  Je  goûte  fort 
l'affaire. 

Donna  Elvire.  —  Cher  trésor! 

Leporello.  —  Chère  âme  ! 

Donna  Elvire.  —  Ah  !  mon  cœur  est  en  flammes. 

Leporello.  —  Le  mien  en  cendres. 

Don  Juan.  —  Le  gueux!  comme  il  s'enflamme! 

Donna  Elvire.  —  Et  tu  n'es  plus  volage? 

Leporello.  —  Je  t'assure. 

Donna  Elvire.  —  Ah!  jure-le. 

Leporello.  —  Par  cette  main  si  blanche,  qu'avec  transport 
je  baise,  et  ces  beaux  yeux  !  !  ! 

Don  Juan  (feint  de  tuer  quelqu'un).  —  Ih !  Eh!  Ah!  Ih!  meurs 
donc  !  .       / 

Donna  Elvire  et  Leporello.  —  Je  tremble  ! 

(ils  s'enfuient.) 

Don  Juan.  —  Afin  que  le  sort  me  seconde,  je  veille,  c'est  là 
que  doit  paraître  cette  merveille. 

SÉRÉNADE 

Ah  !  viens,  ô  mon  trésor, 

A  la  fenêtre 
Calmer  ce  doux  transport 

Que  tu  fis  naître. 
Tes  yeux  pourraient  guérir 

Ma  peine  extrême  ; 
Sinon  j'en  vais  mourir 

A  l'instant  même  ! 


"PO 

DON   JUAN 

Toi  qui  ravis  aux  fleurs 

Ces  lèvres  roses 
Aux  plus  vives  couleurs 

Que  n'ont  les  roses, 
Ne  sois  pas  en  ce  jour 

Aussi  rebelle: 
Laisse  des  ileurs  d'amour 

Voir  la  plus  belle. 


SCÈNE  IV 

DON  JUAN,   MAZETTO   et  des  Paysans  armés. 


•réci/V 


/ 


Don  Juan.  —  On  vient  à  la  fenêtre,  oui,  c'est  elle.  Pstt  I 
pstt  ! 

Mazetto  (aux  paysans).  —  N'ayez  donc  crainte,  mon  cœur 
me  dit  que  nous  allons  le  trouver. 

Don  Juan.  —  Mais  qui  donc  parle  ? 

Mazetto.  —  Serrez  les  rangs,  je  crois  voir  notre  cheva- 
lier. 

Don  Juan.  —  Je  comprends,  c'est  Mazetto. 

Mazetto  (fort).  —  Qui  va  là?  Répondez-donc,  garde  à  vous  ! 
visez  juste  !  Qui  va  là  ? 

Don  Juan".  —  Il  n'est  pas  seul,  soyons  prudent,  (cherchant  à 
imiter  la  voix  de  Leporeiio.)  Ami  !  (a  part.)  Je  saurai  les  trom- 
per, (a  Mazetto.)  C'est  toi,  Mazetto  ? 

Mazetto  (en  colère).  —  Je  le  crois  certes,  et  toi? 

Don  Juan.  —  Mais  Leporeiio,  valet  du  seigneur  Don  Juan. 

Mazetto.  —  Leporeiio  !  valet  de  cet  indigne  chevalier. 

Don  Juan.  —  Ah  !  oui,  de  cet  indigne  ! 

Mazetto.  —  De  ce  fat  sans  honneur.  Dis-moi,  près  d'ici 
pourra-t-on  le  trouver  ?  nous  le  cherchons  partout  pour  le 
tuer. 

Don  Juan  (à  part  à  Mazetto).  —  Bagatelle  !  Bravissimo,  Ma- 
,  zetto!  Ah!  oui,  je  veux  en  être  du  meurtre  de  cet  exécrable 
maître.  Ecoute  un  peu  ;  voilà  comme  il  faut  faire. 
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AIR 

Moitié  d'ici  va  prendre, 
L'autre  moitié,  de  là, 
Piano,  Ton  va  l'attendre, 
Bientôt  il  passera. 
A  son  bras  quelque  fille, 
Ou  derrière  une  grille 
Cherchant  un  œil  qui  brille, 
D'un  air  insinuant, 
Si  vous  voyez  un  homme 
Courez  et  qu'on  l'assomme, 
C'est  lui,  c'est  Don  Juan. 
Sur  son  chapeau  qu'il  penche 
Flotte  une  plume  blanche, 
Au  dos  manteau  sans  manche 
Et  longue  épée  au  flanc. 

(Sortie  des  Paysans.) 

Allez  et  faites  vite, 

(A  Mazetto.) 

Toi,  reste  auprès  de  moi, 
Seuls,  nous  ferons  la  suite, 
Et  tu  verras  pourquoi. 


(il  emmène  Mazetto.) 


SCENE  V 

DON    JUAN,   rentrant  en  scène,   conduisant  MAZETTO  par  lu   main. 
RÉCIT 

Don  Juan.  —  Chut!  Laisse  que  j'entende...  C'est  à  mer- 
veille  !  Donc,  nous  devons  tuer  ce  fat  ? 

Mazetto.  —  Oui,  certes  ? 

Don  Juan.  —  Ne  suffirait-il  pas  qu'on  lui  brise  les  os, 
qu'on  lui  casse  une  épaule? 


A  I  '         (  /) 
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Mazetto.  —  Non,  je  veux  qiTon  l'assomme  et  mette  en 
cent  morceaux  ! 

Don  Juan.  —  As-tu  de  bonnes  armes  ? 

Mazetto.  (u  donne  à  Don  Juan  le  mousquet.)  —  Regarde  !  J'ai 
d'abord  ce  mousquet  et  puis  ce  pistolet,  (il  les  lui  donne.) 

Don  Juan.  —  Ensuite  ? 

Mazetto.  —  N'est-ce  pas  assez  ? 

Don  Juan.  —  C'est  assez,  certes.  Attrape  !  (il  le  bat.)  Ça, 
pour  le  pistolet  et  ça  pour  le  mousquet. 

Mazetto.  —  Ahi  !  ahi  î  holà  !  ma  lêlc  ! 

Don  Juan.  —  Silence,  ou  je  te  lue  î  comme  il  faut  qu'on 
l'assomme,  il  faut  cent  coups  en  somme,  manant,  museau  de 
chien,  voilà  comme  on  te  nomme  ! 


^NE  VI 

MAZETTO,    ZERLINE,    avec  une  lanterne. 


Mazetto  (hurlant).  —  Ahi!  aïe!  holà!  ma  tête...  holà  I 
l'épaule...  l'oreille... 

Zerline.  —  Il  m'a  semblé  entendre  la  voix  de  mon  Ma- 
zetto. 

Mazetto.  —  0  ciel!  Zerline...  ô  ma  Zerline,  accours! 

Zerline.  —  Qu'est-ce  donc? 

Mazetto.  —  Ce  cynique,  ce  scélérat  m'a  rompu  les  reins, 
c'est  sûr. 

Zerline.  —  Mais  qui  donc  t'a  frappé?  Qui? 

Mazetto.  —  Leporello  !  ou  quelque  diable  au  moins  quj 
lui  ressemble  ! 

Zerline  (à  part).  —  Cruel  !  (a  Mazetto.)  Je  te  l'ai  dit,  moi, 
dès  longtemps,  que  ta  sotte  jalousie  te  ferait  faire  une  étrange 
folie.  Où  souffres-tu  ? 

Mazetto.  —  Là... 

Zerline.  —  Ensuite?' 

Mazetto.  —  Là...  Puis  encore  là... 

Zerline.  —  N'as-tu  pas  autre  chose? 

Mazetto.  —  Que  ce  pied  me  fait  mal,  et  ce  bras,  et  cette' 
main. 


msie  te  h 
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Zerline.  —  Va,  va,  ce  n'est  rien,  non,  ce  n'est  rien.  Viens 
dans  notre  demeure,  mais  jure -moi  sur  l'heure,  d'être  un 
peu  moins  jaloux  et  je  te  guérirai,  mon  cher  époux  I 


W. 


AIR 


Le  doux  remède 
Que  je  possède 
Je  le  le  cède, 
Mon  cher  mari. 
Va,  ne  suppose 
Amère  chose, 
Rien  qu'une  dose 
Et  tout  guérit. 
Tu  crois,  cher  homme, 
Que  c'est  un  baume 
Ou  quelque  arôme 
Plein  de  douceur. 
C'est  mieux  encore 
Car  c'est  mon  cœur, 
Toi,  qui  l'adore 
Tiens,  le  voilà, 
Ah  !  comme  il  bat. 


/o 


(ils  sortent.) 


DEUXIEME  TABLEAU 

Les  ruines. 

SCÈNE  VII 

LEPORELLO,  DONNA  EL  VIRE,  puis  DONNA  ANNA 
et  DON  OCTAVE 

RÉCIT 

Leporello.  —  Des  flambeaux,  des  lumières  vers  nous 
avancent,  mon  bien,  restons  un  peu  jusqu'à  ce  qu'elles 
s'éloignent. 
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Donna  Elvire.  —  Quelles  craintes,  mon  époux  adoré  ! 

Leporello.  —  Point,  ma  chère,  on  est  bien  mieux  loin 
des  regards  d'une  foule  importune,  (a  part.)  Ah!  comment  de 
ceux-ci  me  sauver?  Reslc  ici,  chère  âme.  (n  s'éloigne.) 

Donna  Elvire.  —  Non,  ne  me  quitte  pas. 


SEPTUOR   , 


DONNA     ELVIRE 


Z 


Je  suis  seule  et  la  nuit  tombe, 
Palpitant  je  sens  mon  cœur 
Qui  tressaille  et  qui  succombe 
D'épouvante  et  de  terreur. 


LEPORELLO 

Moi,  je  cherche  cette  issue 
Mais  où  diable  Tai-je  vue  ? 
Mon  attente  n'est  pas  déçue 
La  voilà,  je  vais  m'enfuir. 

(il  va  pour  sortir.) 

(Donna  Anna   et  Don  Octave  entrent  en  habits  de    deuil  avec  des  serviteu 
portant  des  torches.) 


a. 


DON  OCTAVE 


Que  tes  pleurs,  amanle  chère, 
Soient  taris  à  ma  prière, 
L'ombre,  oui,  l'ombre  de  ton  père, 
Frémirait  à  tes  douleurs. 

DONNA  ANNA 

Rien  ne  peut  calmer  la  peine 
Dont  mon  âme  est  toute  pleine, 
Seule,  ô  mort  douce  et  sereine, 
Tu  pourras  sécher  mes  pleurs. 

DONNA  ELVIRE,  fans  être  vue. 

Mon  époux  a  pris  la  fuite  1 
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LEPORELLO,  de  la  porte,  sans  être  vu. 

Ah  !  pourvu  que  je  l'évite. 

DONNA  ELVIRE 

Une  issue,  ah  !  vite,  vite, 
C'est  par  là  qu'il  a  dû  fuir. 

(Elle  va  pour  sortir.) 
LEPORELLO 


Par  l'issue,  ah  !  vite,  vite 
C'est  facile  de  s'enfuir. 

^    ^L--^        t^'SGÈNE  VIII 


LES  MÛMES,    ZERLINE,    MAZETTO,   en  entrant,  se    croisant    avee 
Elvire  et  Leporello  qui  se  cachent  le  visage. 

MAZETTO    ET    ZERLINE 

Halte  ici,  lâche  ! 
De  fuir  ne  tâche  ! 

DONNA   ANNA,    OCTAVE 

C'est  lui,  le  lâche  ! 
Ah  !  le  voici  ! 

DONNA  ANNA,    ZERLINE,    OCTAVE,    MAZETTO 

Mort  à  l'infâme  ! 

DONNA   ELVIRE 

Je  suis  sa  femme, 
Pitié  pour  lui  ! 
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DONNA   ANNA,    ZERL1NE,    OCTAVE,    MAZETTO  ^ 

Ciel  !  Donna  Elvire,  O*:     / 

Cruel  délire, 

Qui  Peut  pu  dire  ? 

DONNA   ELVIRE 

Pitié  ! 

DONNA   ANNA,    ZERLINE,  DON    OCTAVE,    MAZETTO 

Non,  non,  il  mourra  ! 

(Octave  menace  de  le  tuer.) 
LEPORELLO,  se  découvre   en  s'agenouillant. 

Pardon,  seigneurs,  pardon,  seigneurs,  je  vous  implore  ! 
Je  ne  suis  pas  celui  que  votre  cœur  abhorre, 
Laissez-moi  vivre  encore,  par  charité  ! 

LES    CINQ   AUTRES 

0  Ciel  !  Leporello  !  quel  coup  nous  frappe  ! 
L'autre  s'échappe, 
~ui  donc  prendra 
scélérat  ?//V 
*\ 

LEPORELLO 


l 

Dans  ma  tête  sont  passées  ; 


Des  tempêtes  amassées, 
Seul,  mon  maître  est  abrité. 

LES    CINQ   AUTRES 

Mille  terribles  pensées 
Dans  sa  tête  sont  passées  ; 
Des  tempêtes  amassées, 
Seul,  le  traître  est  abrité. 
J'en  ai  comme  le  vertige, 
Dans  mon  cœur  le  sang  se  fige, 
En  cette  heure,  ah  !  quel  prodige  ! 
Quelle  étrange  nouveauté  ! 


PS 
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LEPORELLO 


J'en  ai  comme  le  vertige, 
Dans  mon  cœur  le  sang  se  fige, 
De  leurs  mains  c'est  un  prodige 
Si  j'échappe  en  vérité. 


(il  s'enfuit.) 


steE  IX  ^ 


Les  Mêmes,  moins  DONNA  ANNA  et  LEPORELLO 


Donna  Elvire.  —  Arrêtez  ce  perfide  ! 

Mazetto.  —  Le  coquin  me  paraît  s'envoler. 

Zerline.  —  C'est  la  peur  qui  lui  prête  ses  ailes  ! 

Don  Octave.  —  0  mes  amis,  en  voyant  de  tels  crimes, 
peut-on  douter  encore  que  Don  Juan  ne  soit  l'assassin  du  père 
de  Donna  Anna  ?  De  cette  enceinte  éloignez-vous.  Vous,  Mazetto, 
allez  chercher  main-forte,  alors  j'espère  nous  venger  tous 
ensemble,  oui,  c  est  notre  devoir,  la  cause  est  sainte. 


et 


AIR 


0  mon  trésor  suprême, 

Fais  trêve  à  tes  douleurs, 

Que  ces  doux  yeux  que  j'aime 

Ne  versent  plus  de  pleurs. 

D'une  mortelle  offense 

Je  vole  à  la  vengeance, 

Bientôt  mon  espérance 

Va  seconder  mon  cœur  !  y 

0  mon  trésor  suprême,  ^/£ 

etc. 


(Don  Octave,  ~uJjgf»  ni  H il  if   iTuTiiiil  ) 
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TROISIÈME  TABLEAU 

Le  cimetière. 

SCÈNE     X 

DON  JUAN,  puis  LEPORELLO,  ensuite  LE  COMMANDEUR 

RÉCIT 

Don  Juan,  descendant  d'un  mur.  —  Ah  !  ah  !  l'histoire  est 
bonne...  Là,  laissons-la  chercher.  La  belle  nuit!...  Plus 
qu'un  jour  elle  est  claire.  On  dirait  qu'elle  est  faite  pour  quelque 
chasse  aux  belles  filles  !  Quelle  heure  ?  Ah  !  pas  encore  deux 
heures  de  la  nuit.  Je  voudrais  cependant  bien  savoir  comme 
la  chose  finit  entre  Leporell'  et  Donn'  Elvire.  En  a-t-il  eu  jus- 
tice ? 

LEPORELLO,  derrière  la  palissade  de  la  porte.  —  J'ai  failli  tomber 

dans  un  précipice  ! 

Don  Juan.  —  C'est  lui...  Eh  I  Leporello  S 

Leporello.  —  Qui  m'appelle? 

Don  Juan.  —  Vieux  sot,  mais  c'est  ton  maître. 

Leporello.  —  Je  n'en  veux  plus  connaître. 

Don  Juan.  —  Comment,  traître  ? 

Leporello.  —  Ah  !  c'était  vous,  pardon  ! 

Don  Juan.  —  Qu'as-tu  donc  ? 

Leporello.  —  Pris  pour  vous-même,  ils  m'ont  presque" 
assommé. 

Don  Juan.  —  Eh  !  pris  pour  un  gentilhomme,  quel  honneur? 

Leporello.  —  Seigneur,  je  vous  le  donne. 

Don  Juan.  —  Va,  va,  viens  là,  viens  là.  J'ai  tant  de  choses 
à  te  conter. 

Leporello.  —  Mais  quelles  choses  donc? 

Don  Juan.  —  Viens  çà,  je  vais  t'en  dire.  (Leporello  enjambe  le 

mur.  Il  change  de  manteau    et    de   chapeau   avec  Don  Juan.)    Parmi   tant 

d'aventures  qu'il  m 'advint  pendant  ta  courte  absence  que  plus 
tard  tu  sauras,  il  en  est  une  que  je  veux  te  narrer. 

Leporello.  —  C'est  d'une  femme? 

Don  Juan.  —  Sans  doute.  Une  mignonne,  belle,  jeune, 
charmante,  se  présente  à  ma  vue.  Moi,  je  cours  vite  la  prendre 
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par  la  main,  elle  veul  fuir.  Après  quelques  paroles,   elle  me 
prend,  sais-tu  pour  qui  ? 

Leporello.  —  Je  ne  sais. 

Don  Juan.  —  Pour  Leporello. 

Leporello.  —  Pour  moi  ? 

Don  Juan.  —  Pour  toi  ! 

Leporello.  —  Superbe  ! 

Don  Juan.  — A  mon  bras  alors  elle  se  pend... 

Leporello.  —  Eh  !  la  gaillarde  ! 

Don  Juan.  —  Me  caresse,  m'embrasse,  (imitant  une  voix  de 
femme.)  Ah  !  mon  cher  Leporello  !  Leporello,  ma  vie  !...  C'est 
quelque  belle  par  toi-même  séduite  ! 

Leporello.  —  Maudite  affaire  î 

Don  Juan.  —  De  Terreur  je  profite.  Soudain  elle  voit  sa 
méprise,  elle  crie;  vient  la  foule.  Je  me  mets  à  courir,  et  vite, 
vite  je  grimpe  après  le  mur  du  cimetière. 

Leporello.  —  Et  vous  dites  la  chose  avec  cette  indifférence. 

Don  Juan.  —  Pourquoi  non  ? 

Leporello.  —  Cette  femme  est  peut-être  mon  épouse. 

Don  Juan,  riant  très  fort.  —  Mieux  encore  ? 

Le  Commandeur.  —  Tu  vas  cesser  de  rire   avant   l'aurore. 

Don  Juan.  —  Qui  donc  parle  ? 

Leporello.  —  Ah!  quelque  àme  qui  revient  de  Tautre 
monde  et  vous  connaît  à  fond. 

Don  Juan.  —  Tais-toi,  bête  !  Qui  va  là  ?  Qui  va  là  ? 

Le  Commandeur.  — Arrête,  profane  !  Ne  trouble  pas  l'ombre 
austère  des  morts  ! 

Leporello.  —  Que  disais-je  ! 

Don  Juan.  —  Sans  doute  quelque  aigre-cloux  qui  se 
moque  de  nous  ?  (Avec  indifféience  et  mépris.)  Eh  !  mais,  du  Com- 
mandeur n'est-ce  pas  la  statue  ?  Lis  un  peu  cette  inscrip- 
tion. 

Leporello.  —  Mon  maître,  je  n'ai  pas  appris  à  lire  aux 
rayons  de  la  lune. 

Don  Juan.  —  Lis,  te  dis-je. 

Leporello,  lisant.  —  «  Du  cruel  par  qui  la  vie  me  fut  ravie, 
j'attends  ici   vengeance.  »  Mon  maître,  je  tremble  ! 

Don  Juan.  —  Oh  !  quel  étrange  et  vieux  bouffon  !  Dis-lui 
que  ce  soir  à  souper  je  l'invite  ! 

Leporello.  —  0  folie  !  Mais  voyez,  oh  !  miracle  !  Quels 
terribles  regards  il  nous  lance  !  Il  semble  vivre  et  comprendre, 
on  dirait  qu'il  veut  parler. 

Don  Juan.  —  Allons,  vas-y,  ou  je  te  tue  et  te  mets  avec 
lui. 

4. 
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Leporello.  —  Non,  Seigneur,  vous  serez  obéi. 

DUETTO 
LEPORELLO 

Statue  aimable  et  bonne 
Du  brave  commandeur... 
Mon  maître  !  Ah  !  je  frissonne, 
Je  suis  glacé  de  peur. 

DON   JUAN,   1  épée  à  la  main. 

Parle,  ou  sinon  je  te  rentre 
Tout  ce  fer  dans  le  ventre. 

LEPORELLO 

J'ai  peur  qu'il  ne  m'éventre. 

DON  JUAN 

Ah  I  parle,  parle,  diantre  ! 
ENSEMBLE 


LEPORELLO 

Laissez,  je  vais  parler. 


ON  JUAN 

Allons,  assez  trembler! 


LEPORELLO 

Statue,  image  en  somme 
Qu'un  homme  lit  d'un  homme... 
Seigneur,  j'ai,  dans  la  nuit, 
Vu  son  regard  qui  luit  ! 

DON  JUAN 

Meurs  donc,  traître  ! 

LEPORELLO 

Non,  non,  attendez,  maître, 
Mon  bon  maître  ! 
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(A  la  statue.) 

Seigneur,  mon  maître  exige, 
C'est  lui,  pas  moi,  vous  dis-je, 
Que  je  vous  prie  à  souper. 

(La  statue  penche  la  tête.) 

Ah  !  ah  !  que  va-t  il  arriver? 
0  ciel  !  il  penche  la  tête  ! 

DON  JUAN 

Va,  tu  n'es  qu'une  bêle  ! 

LEPORELLO 

Mon  maître,  voyez-le,  il  penche  la  tête. 

DON  JUAN 

De  me  troubler  ici, 
Mon  cher,  ah  !  j'en  ai  bien  souci  l 

LEPORELLO 

Oui,  cette  tête  de  pierre  a  fait  ainsi. 

ENSEMBLE 

Oui,  cette  tête  de  pierre  a  fait  ainsi. 

DON  JUAN,   ù  la  statue. 

Allons,  vieil  irascible, 
Parle  !  s'il  t'est  possible, 
Viens-tu  souper  ? 

LE    COMMANDEUR 

Oui! 


ENSEMBLE 


DON   JUAN 


La  farce  est  fort  bizarre, 
Le  bon  vieillard  viendra  sou- 
[per 
Allons,  qu'on  s'y  prépare, 
Vite,  il  faut  décamper. 


LEPORELLO 


Quelle  scène  bizarre  ! 
De  moi  la  mort  s'empare. 
Par  pitié,  barbare, 
Laissez-moi  m'échapper. 

(ils  repassent  le   mur.) 


DEUXIÈME    PARTIE 


ACTE    QUATRIÈME 

PREMIER     TABLEAU 

Petit  oratoire  de  Donna  Anna1 


SCÈNE  PREMIÈRE 

/  l 

Ï10NNA    ANNA,    DON   OCTAVE 
y  V\S     —<-^       RECIT 

Don^Octave.  —  Ah  !  calme-toi,  chère  âme  !  De  ce  félon 
bientôt  tous  les  forfaits  vont  être  expiés.  Nous  serons  bien 
vengés. 

Donna  Anna.  —  Et  lui,  mon  père  ? 

Don  Octave.  —  Il  faut  nous  incliner  sous  la  volonté  du 
ciel.  Oublie,  ô  chère,  cette  perte  cruelle  !  Dès  demain,  si  tu 
veux,  douce  compagne,  d'une  llamme  éternelle  échangeons 
le  serment. 

Donna  Anna.  —  O  ciel  !  qu'en tends-je  en  ce  triste  moment? 

Don  Octave.  —  Eh  quoi  !  veux-tu  avec  tes  craintes  vaines 
accroître  encore  mes  peines,  cruelle  ! 
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RÉCITATIF 

Donna.  Anna.  —  Cruelle!  non,  non,  je  t'aime!  Ali  !  pour 
t'aimer,  tu  le  sais,  ô  mon  bien,  mon  âme  aspire  à  changer  le 
destin.  Si  le  monde,  hélas  1  n'a  pu  vaincre  ma  résistance,  mon 
trop  sensible  cœur,  lui,  me  parle  toujours  de  ta  souffrance. 


j 


RONDO 


Ah  !  ne  crois  pas,  ami  fidèle, 

Que  mon  âme  te  soit  cruelle  ; 

D'une  ardeur  pure,  éternelle, 

Elle  brûle  encor  pour  toi  ! 

Ne  le  dis  pas  à  cette  heure, 

Si  tu  veux  que  je  ne  meure. 

Et  le  ciel,  lorsque  je  pleure, 

Oui,  prendra  pitié  de  moi  !       <{_JLtfv& 

(Elle  sort.) 

Don  Octave.  —  A1TI  je  veux  la  Cuivre  pour  ^paiser  son 
trop  cruel  'martyre  !  Les  tourments  sont  moins  grands  quand 
à  deux  on  les  partage.       "  \s 

(il   sort.) 


VJ 


(Tableau.) 


DEUXIÈME  TABLEAU 

La  salle  à  manger. 

SCÈNE  II 

DON  JUAN,  LEPORELLO,  Musiciens 
finale 

DON  JUAN 

Ah  !  voici  la  table  prête. 
Commencez,  amis,  la  fête. 


ACTE  QUATRIEME 

Pour  l'argent  qu'ici  je  jette 
Je  prétends  me  divertir. 
Leporello,  qu'on  me  serve  ! 

LEPORELLO 

Oui,  ce  soir  je  suis  en  verve 
Et  serai  prompt  à  servir. 

DON  JUAN 

Pour  l'argent  qu'ici  je  jette 
Je  prétends  me  divertir. 
Vous,  fanfare,  ouvrez  la  fête  : 
Pour  l'argent  qu'ici  je  jette 
Je  prétends  me  divertir. 


RECIT 
LEPORELLO 

Bravo  !  La  chose  rare  ! 

DON  JUAN 

Que  dis-tu  de  la  musique  ? 

LEPORELLO 

Mon  maître,  elle  est  magnifique  ! 

DON  JUAN 

Ah  !  ce  mets  fait  mes  délices. 
Pour  ce  gueux,  ah  !  quels  supplices  1 

LEPORELLO,  â  part* 

Quoi  !  son  plat  est  vide  encore  I 
C'est  un  ogre  qui  dévore, 
Il  pourra  s'en  faire  mal. 


DON  JUAN 


DON  JUAN 


Tandis  que  je  me  restaure 
Il  dit  que  je  me  fais  mal. 
Ah  !  bon  Dieu  !  quel  animal  ! 


ENSEMBLE 


LEPORELLO 


Quoi  !  son  plat  est  vide  encore  ! 
C'est  un  ogre  qui  dévore, 
Il  pourra  o'en  faire  mal, 


DON  JUAN 


Tandis  que  je  me  restaure 

Il  dit  que  je  me  fais  mal. 

Ah  !  bon  Dieu  !  quel  animal  l 


RECIT 

Don  Juan.  —  Qu'on  me  serve,  dis-je. 

LEPORELLO,    les    musiciens  jouent  un   air.    —   BraVO  !    Les   points 

en  litige. 
Don  Juan.  —  Verse  à  boire  ! 

Excellent  vin  de  Toscane  ! 

LEPORELLO 

Oui,  cette  aile  de  faisane 
File,  file  en  mon  gosier. 

DON   JUAN 

Ah  !  ce  traître,  s'il  se  damne 
Ce  n'est  pas  de  trop  prier. 

(On  joue  l'air  des  Noces  de  Figaro.) 
LEPORELLO 

Cet  air-là,  je  dois  trop  le  connaître! 


DON  JUAN 


Leporello  l 
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LEPORELLO,  la  bouche  pleine. 

Oui,  mon  maître  I 

DON    JUÀN 

Parle  franc,  vilain  maroufle  ! 

LEPORELLO 

Mais  ma  bouche  se  boursoufle, 
Je  ne  puis  en  ce  moment. 

DON    JUAN 

Quand  je  mange,  siffle  ou  chante. 

LEPORELLO 

Je  ne  sais... 

DON  JUAN 

Gomment  ? 

LEPORELLO 

Pardon,  je  mange  !... 


(il  siffle.) 


La  cuisine  est  excellente, 
J'en  voulais  aussi  goûter. 


DON  JUAN 


Il  faut  bien  que  j'y  consente 
Pour  qu'il  puisse  la  vanter  ' 
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SCÈNE   III 
Les  Mêmes,  DONNA  ELVIRE 

DONNA  ELVIRE 

Preuve  dernière 
D'amour  sincère, 
Je  veux  sur  terre 
Vivre  avec  toi. 
Mon  cœur  oublie 
Ton  infamie, 
Reviens  à  moi  ! 

DON  JUAN,  il  se  lève  et  fait  signe  aux  musiciens  qui  sortent. 

Quoi  donc  ?  quoi  donc  ? 

LEPORELLO 

Quoi  donc  ?  quoi  donc  ? 

DONNA  ELVIRE,    ùttj^ft.' 

Ah  !  ma  pauvre  âme 
Pour  tant  de  flamme, 
Va,  ne  réclame 
Grâce  pour  moi  ! 

DON  JUAN 

Ravi,  ma  foi  ! 
Mais  il  m'importe 
Qu'on  ne  m'exhorte 
Quand  je  suis  droit. 


(il  s'agenouille.) 


DONNA    ELVIRE 

Ah  !  pourquoi  rire 
De  mon  martyre  ? 
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DON  JUAN 

De  ton  martyre  ! 
Rire  pourquoi  ? 

DONNA  ELVIRE 

Ab  !  pourquoi  rire  ? 

LEPORELLO 

Je  ne  puis  rire 
De  son  martyre. 

DON  JUAN,  avec  une  tendresse  affectée. 

Comment  !  moi,  rire  ? 

DONNA    ELVIRE 

Ah  !  pourquoi  rire  ? 

DON  JUAN 

Rire  pourquoi? 

LEPORELLO 

Je  ne  puis  rire, 
Non,  sur  ma  foi  ! 

DON  JUAN 

Tu  veux,  chérie  ? 

DONNA   ELVIRE 

Changer  ta  vie... 

DON  JUAN,  se  moquant. 

Bravo  I 
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DON  JUAN 

DONNA   ELVIRE 

Prends  garde  à  toi  ! 


DON  JUAN 

La  bonne  chère 
Est  salutaire 
Eh  bien,  ma  chère, 
Fais  comme  moi  1 

DONNA  ELVIRE 

Que  Dieu  confonde 
Ta  vie  immonde, 
Exemple  au  monde 
D'iniquité  ! 

LEPORELLO 

A  sa  prière, 
Son  âme  altière, 
Est  une  pierre 
En  vérité. 

DON  JUAN 

Le  vin,  les  femmes, 
Jusqu'en  nos  âmes, 
Jettent  les  flammes 
De  la  gaîté. 

ENSEMBLE 


DONNA    ELVIRE 

Que  Dieu  confonde 
Ta  vie  immonde, 
Exemple  au  monde 
D'iniquité. 


DON   JUAN 

Le  vin,  les  femmes, 
Jusqu'en  nos  âmes. 
Jettent  les  flammes 
De  la  gaîté  ! 


LEPORELLO 

A  sa  prière, 
Son  âme  altière, 
Est  une  pierre 
En  vérité. 


(Elle  veut  sortir.  En  arrivant  à  la  porte,  elle   pousse  un   cri  et  s'enfuit  par 
une  autre  porte.) 


ACTE  QUATRIÈME  77 


DON  JUAN,    LEPORELLO 

Quel  cri  viens-je  d'entendre  ? 

DON   JUAN 

Va  donc  voir  qui  cause  cette  esclandre. 

(Leporello  sort  et,  avant  de  revenir,  pousse  un  cri.) 
LEPORELLO,    rentrant   épouvanté. 

Ah! 

DON   JUAN 


X- 


Que  diable  peut  lui  prendre  ? 
Son  âme  va-t-il  rendre  ? 
Leporello,  qu'est-ce  donc  ? 

LEPORELLO 


Ah  !  Seigneur,  par  charité, 
N'allez  pas  de  ce  côté  ! 
L'homme  blanc,  l'homme  en  pierre, 
Celui  du  cimetière  ! 
Sa  figure  vous  atterre 
Et  tout  tremble  s'il  fait  ça  : 
la,  ta,  ta,  ta. 


DON   JUAN 

Que  comprendre  en  cette  affaire  ? 

LEPORELLO 

Ta,  ta,  ta,  ta. 

DON   JÙAN 

C'est  bien  fou  ce  qu'il  dit  là  I 

(On  entend  frapper  à  la  porte.) 


LEPORELLO 

Ecoutez  I 
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DON   JUAN 

Quelqu'un  frappe...  Ouvre  ! 

LEPORELLO 


Ah! 

Ouvre  ! 


Je  tremble  ! 

DON  JUAN 

LEPORELLO 
DON  JUAN 
LEPORELLO 


Ouvre,  dis-jeî 


Ahi 


DON   JUAN 


Bête  !  pour  finir  un  tel  prodige 
Ah  !  j'irai  moi-même  ouvrir. 

(il  saisit  un  flambeau  et  va  ouvrir.) 


LEPORELLO 


Moi,  j'en  ai  comme  un  vertige 
Je  voudrais  m'anéantir. 


(il  se  cache  sous  la  table.) 


ACTE  QUATRIÈME  % 

SCÈNE  IV 
Les  Mêmes,  LE  COMMANDEUR 

(Don  Juan   revient,    conduisant  le  Commandeur.) 
LE   COMMANDEUR 

Voici  l'heure,  Don  Juan,  et  j'arrive, 
Moi,  ton  convive. 

DON   JUAN 

Certes,  ma  surprise  est  vive, 
On  fera  ce  qu'on  pourra  : 
Un  couvert  pour  mon  convive, 
Leporello,  qu'on  s'active  ! 

LEPORELLO 

Ah  !  mon  maître,  la  frayeur  au  sol  me  rive  I 

DON  JUAN 

Va,  te  dis-je. 

LE   COMMANDEUR 

Non,  n'y  va  pas. 
A  quoi  sert  la  substance  mortelle 
Pour  qui  vit  de  la  manne  éternelle  ? 
Un  devoir  bien  plus  grave  m'appelle  : 
La  justice  et  c'est  moi  qui  l'attends. 
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LEPORELLO 

Mon  angoisse  est  horrible  et  cruelle 

Et  mes  membres  toujours  sont  tremblants. 

DON   JUAN 

Parle  ! 

LE    COMMANDEUR 

Oui,  je  te  parle,  écoute,  il  est  temps. 

DON  JUAN 

Parle  donc,  immobile,  j'attends. 

LE    COMMANDEUR 

Quand  à  souper  tu  m'invites 
Tu  sais  ce  qui  nous  fait  quittes. 
Réponds,  réponds,  et  sans  détour  : 
Viens-tu  souper  à  ton  tour  ? 

LEPORELLO 


A  ce  banquet  mon  Maître 
Ne  peut  être  invité. 


DON   JUAN 


Tu  l'oses  ? 


Je  ne  veux  jamais  être 
Taxé  de  lâcheté  ! 


LE    COMMANDEUR 
DON  JUAN 

J'ai  dit,  j'accepte  ! 

LE   COMMANDEUR 

Sur  l'heure  ? 
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LEPORELLO 


Dites  par  la  malheure 
Que  vous  n'êtes  pas  prêt  l 


DON  JUAN 

J'aurai  tout  mon  courage, 
Et,  sans  terreur,  j'irai  I 

LE    COMMANDEUR 

Donne  ta  main  en  gage. 

DON  JUAN 

La  voilà  !...  Malheur  1 

LE   COMMANDEUR 

Qu'as-tu? 

DON  JUAN 

Mon  sang  s'est  retiré. 

LE    COMMANDEUR 

Prie  à  l'heure  dernière  ! 
Sauve  ton  âme  fière. 

DON  JUAN 

Non,  non,  point  de  prière. 
Va  loin  de  moi,  va-t-en  ! 

LE    COMMANDEUR 

C'est  la  mort  qui  t'attend. 
Repens-toi,  Dieu  l'exige  1 
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DON  JUAN 

Vieux  fou,  non,  non,  te  dis-je  î 

LE   COMMANDEUR 

Repens-toi  ! 

DON  JUAN 

Non! 

LE   COMMANDEUR 

Repens-toi  donc? 


Non! 


DON  JUAN 


LE   COMMANDEUR 


Si! 


DON  JUAN 

Non! 

LE    COMMANDEUR 

Si! 

DON  JUAN 

Non! 

LE    COMMANDEUR 

Si! 

DON  JUAN 

Non! 


ACTE  QUATRIÈME  83 

LE    COMMANDEUR 

Enfer,  entr'ouvre-toi  ! 

(il  disparaît.  Flammes  de  toutes  parts.  Tonnerre.) 
DON  JUAN 

Quelle  terreur  subite 
Et  m'assaille  et  m'agite  î 
Dis-moi,  flamme  maudite, 
Qui  t'a  donné  l'essor  ! 

CHOEUR  DES   SPECTRES   (invisibles). 

C'est  peu  pour  tant  de  fautes, 
Flammes,  brûlez  plus  fort! 
Flammes  déjà  si  hautes, 
Flammes,  montez  encor  ! 

DON  JUAN 


L'enfer  partout  m'enserre 
Me  broie  et  me  lacère, 
Ciel  !  malgré  ta  colère, 
Oui,  je  te  brave  encor. 


(il  disparaît.) 


LEPORELLO 


Enfer,  quels  sombres  charmes, 
Quels  maux,  quels  pleurs  sans  larmes, 
Quels  cris,  quelles  alarmes  ! 
Dieu,  quelle  horrible  mort  ! 

CHOEUR  DES  SPECTRES   (invisibles). 

Flammes  déjà  si  hautes, 
Flammes,  montez  encor 


S4  DON  JUAN 


DON  JUAN 


L'enfer  partout  m'enserre, 
Me  broie  et  me  lacère, 
Oui,  si  c'est  ta  colère, 
Ciel  !  je  te  brave  encor. 
Ah! 


LEPORELLO 

Ah! 


(Le  tonnerre   tombe   avec   un  grand  bruit  et  les  éclairs  sur  Don    Juan.   La 
terre  s'ouvre  et  l'abîme.) 


FIN 
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